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A une Marie, qui, je l’espere,
ne sera jamais une sainte !




Lucifer chasse des cieux,
Que ton nom soit sanctifie,
Que ton regne arrive…









Du haut de la montagne, Lucifer contempla la terre : une mer de sable, doree comme les ablais que l’on devinait au loin, piquee ca et la par des buissons epineux et des promontoires rocheux. Un ruban d’eau verte serpentait entre les oliviers et les gazouillis des oiseaux egayaient un ciel plus bleu que les prunelles de l’ange dechu.

Celui-ci gouta le vent capricieux qui s’enroula a ses longues meches blondes, tel un amant delaisse ou trop longtemps parti, et l’herbe rare, a ses pieds, se tendit, affamee, vers ses chevilles.

Comme restes en sommeil depuis leur creation, attendant la magie qui leur insufflerait vie, chaque creature, chaque particule, chaque atome du nouvel Eden s’eveillait.

— C’est donc cela, la Terre… murmura l’ange dechu en regardant le monde.

Les oiseaux se turent pour ecouter sa voix et une mesange, emue jusqu’a la folie par le son melodieux, vola jusqu’au rosier proche de son nid et, une fois trouvee l’epine la plus longue et la plus aceree, se jeta sur sa pointe.

Le pepiement qui s’echappa du petit cou duveteux, echo de sa souffrance et de son enchantement, etait si beau que les nuages se figerent dans le ciel ; mais la mesange mourut triste et miserable car, malgre le dechirement qui avait enflamme sa derniere melopee, son chant n’etait en rien comparable au son melodieux qui avait franchi les levres de l’ange.

Ange qui descendit lentement le flanc de la montagne, les pierres s’ecartant pour ne pas lui ecorcher les pieds.

Les oliviers s’inclinerent et les petales odorants des fleurs d’oranger, desertant les branches qui les avaient vus naitre, voleterent jusqu’a lui pour se caresser a ses epaules nues.

Lucifer s’agenouilla et fit delicatement rouler un caillou entre ses doigts.

— Terre des hommes, apprendras-tu a m’aimer ?

Au pied de la montagne, il vit alors un homme.

Il etait grand, il etait beau et, pourtant, tout au plus une pale copie, une caricature d’ange, mais la fiere creature ne l’en toisait pas moins avec la morgue de celui qui n’a que mepris pour l’etre qu’il estime inferieur a lui-meme.

— Qui est-ce ? demanda Lucifer au vent.

— Un fils de Dieu… souffla ce dernier.

— Pourquoi la haine transpire-t-elle de chacun de ses pores ?

— Parce qu’il est le fils d’un Dieu de haine et de courroux.

Lentement, Lucifer franchit la distance qui le separait de l’homme et pleura.

— Ce n’est pas a present qu’il faut pleurer, cracha le fils de Dieu. Le mal a ete fait et tu as merite ta chute !

— Ce n’est pas pour moi que je pleure, mais pour toi.

L’homme recula d’un pas, cracha sur le sol, aux pieds de l’ange dechu, et ses etranges yeux violets scintillerent de haine.

— Je n’ai nul besoin de tes larmes ! L’amour de mon pere me suffit.

— Ton pere ? Que peut-il savoir de l’amour ?

— Qu’y a-t-il qu’il ne sache pas ? Il est le commencement du monde et la fin de toute chose. Il est mon Maitre comme il est celui de chaque homme. Toi, tu n’es rien. Pour lui, je vais souffrir. Pour lui, je vais mourir et gagner ma place a sa droite en son paradis, tandis que tu pourriras, loin de sa lumiere.

— Quel pere est-il donc pour exiger la souffrance de ses enfants en echange de son amour ? N’eprouve-t-il de plaisir que dans la douleur d’autrui ?

— Le plaisir n’est pas une notion divine, mais humaine, et celui qui le recherche au lieu de s’y soustraire n’a pas sa place parmi les enfants de Dieu !

— Alors pourquoi a-t-il donne a ses creatures un corps capable de l’eprouver ?

— Pour reconnaitre ceux qui meritent son respect. Car l’homme qui saura renoncer a son propre plaisir pour se donner tout entier a Dieu, celui-la seulement meritera de fouler le sol du jardin d’Eden.

Lucifer sourit de sa naivete et posa ses mains sur les freles epaules qui avaient la pretention de soutenir toute la souffrance du nouveau monde.

— Pauvre de toi qui fais une oblation de ta vie terrestre a une ombre, qui offriras une eternite de louanges a une bonte dont elle est incapable et qui mendieras un amour dont elle ignore jusqu’au sens.

L’ange dechu se pencha pour poser ses levres pales sur celles, aussi seches que son coeur, de l’homme, avant d’ajouter :

— Voici mon cadeau. Lorsque tu maudiras ton pere pour t’avoir menti, souviens-toi de ce baiser et dis-toi que, ou que je sois, je t’attendrai et serai pret a pardonner tes paroles et tes insultes. Va, fils de Dieu. Va adorer ton pere. Va lui faire une haie des sacrifices de tes freres, de leurs pleurs, de leur sang et de leur abnegation. Mais dis-lui bien une chose : il n’est plus mon Dieu.

L’homme, les jambes flageolantes, s’en retourna rapporter aux siens et a son pere les paroles du traitre et la montagne, soulagee de sa presence, respira de nouveau.

— Tu m’as chasse de ton paradis, Dieu vaniteux et cruel, pour me jeter au coeur de ta creation. Je te maudis pour cela ! cria Lucifer vers le ciel. Mais de ce que tu croyais devenir mon enfer, je ferai mon royaume !

Et dans le ciel retentit le hurlement de Dieu.

Cantique de la Bible Noire, Genese, 9e chant
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Dalach1 Matamoros appuya son front contre l’elegant carrelage de gres et laissa le jet de la douche couler le long de son echine, de sa nuque a ses reins etroits. Apres avoir passe deux bonnes heures a grelotter dans les allees excessivement climatisees de l’aeroport de Washington-Dulles, la sensation de l’eau chaude sur sa peau etait indescriptible.

Bon sang, ce qu’elle pouvait detester la climatisation ! Non seulement c’etait un veritable nid a bacteries, mais, a chaque fois qu’elle y etait exposee un peu trop longtemps, elle etait bonne pour une tracheite carabinee et un traitement antibiotique de cheval.

<< Fragilite tracheo-bronchique >>, disaient les specialistes qu’elle avait consultes durant toute son adolescence.

Formidable. Merci docteur. Mais mettre un nom sur ses ennuis ne les faisait pas disparaitre.

La murene, comme l’appelaient certaines de ses connaissances et anciens << collegues >> des services de renseignement du Vatican, serait bien restee encore de longues minutes sous le jet d’eau chaude, mais son telephone cellulaire, pose sur le lit de l’hotel, entonna une toccata en version tech-rock avec des tonalites a vriller les tympans.

— Il faut vraiment que je change cette salete de sonnerie ! maugrea-t-elle de sa voix au timbre etonnamment androgyne en s’enroulant rapidement dans un drap de bain pour se precipiter vers le petit appareil.

— Allo ?

Elle grimaca en voyant les aureoles humides laissees sur l’epaisse moquette couleur saumon et s’essuya les pieds avec un pan de sa serviette

— Allo ? repeta-t-elle. Je vous recois tres mal. Allo ?

Un gresillement strident, une image floue sur le mini-ecran et… le silence.

Elle jeta le cellulaire sur le couvre-lit avec un soupir et s’etira en baillant. L’horloge de la television indiquait 15 h 17. Plus que deux heures a attendre.

Elle ouvrit donc son sac de voyage, en sortit un peigne ancien qui avait appartenu a sa mere, une merveille d’Art nouveau, taillee dans un bloc d’argent et serti d’ivoire, sur le dos de laquelle s’entrelacaient un ange et un serpent, et entreprit de demeler ses longs cheveux noirs avant de les secher. Le telephone sonna de nouveau et elle s’en saisit avec un certain agacement.

— Al-lo ? anonna-t-elle.

Une voix de fausset lui ecorcha les oreilles.

— Mademoiselle O’Griffin, c’est vous ?

Dalach pinca les levres. S’entendre appeler << mademoiselle >> ou << madame >> lui procurait toujours un etrange sentiment de malaise, comme si on se moquait d’elle. Peut-etre ses origines latines faisaient-elles sonner une alerte psychique carillonnant que, pour la plupart des hommes, << feminin >> egale << inferieur >>.

— Non, repondit-elle d’une voix douce. Je suis la petite fee du telephone et je prends les messages a l’occasion. Qu’y a-t-il, Anton ? Ou sont passees votre galanterie et votre brosse a reluire ?

Candy O’Griffin etait l’un des alias favoris de Dalach Matamoros. Une jolie poupee un peu pimbeche et un rien salope. Ideale pour manipuler des males dominants, surs de leur suprematie sur le sexe faible et persuades de pouvoir rester insensibles a ses << sournoiseries >>.

— Mademoiselle O’Griffin, je suis desole de vous deranger, mais je tenais juste a vous rappeler qu’un taxi viendra vous chercher a 17 h 15 precises a votre hotel.

— Merci, Anton, pour cette information primordiale, mais votre texto, votre mail et votre message video me l’avaient deja << rappele >>. Autre chose ?

— Je… euh… Non. Enfin, si : bonne chance. Et si jamais vous avez un petit moment de libre, quand vous reviendrez sur Par…

— Au revoir, Anton. Et saluez votre epouse pour moi.

Dalach raccrocha. Si Anton etait un jour remercie chez Airbus, il pourrait sans doute se recycler dans les assurances.

Elle se placa de nouveau devant le miroir sur pied qui se trouvait pres du lit et, lorsqu’elle enfonca son peigne dans sa fine chevelure aile de corbeau, une longue dent d’argent accrocha la chaine d’or autour de son cou, brisant net un maillon.

Merde !

Elle se baissa pour ramasser le collier casse et la medaille qui y etait accrochee - une mesange empalee sur une epine, le blason des Matamoros, la famille de sa mere et le seul souvenir qui lui restait d’elle - hormis son peigne.

Dans le mouvement qu’elle fit pour se redresser, son drap de bain chut sur la moquette et la jeune femme se mit de profil devant le miroir pour verifier qu’elle n’avait pas pris de poids durant les deux semaines passees en Italie, le regime << pasta >> ayant toujours sur elle un effet desastreux - du moins en etait-elle persuadee.

Elle rentra le ventre et le ressortit. N’y avait-il pas un peu de relachement, la, juste sous le nombril ?

Mhh…

Dalach avait toujours tendance a se trouver une multitude de defauts la ou il n’y en avait pas. Debout sur la moquette se tenait pourtant une superbe creature d’un bon metre quatre-vingt-cinq, tout en finesse, avec deux seins minuscules mais bien fermes, des fesses hautes, une taille etroite et une longue chevelure noire et lisse qui lui battait presque les cuisses. Un corps qui aurait pu etre celui de la femme parfaite sans le petit penis et les testicules qui pendaient au bas de son aine…

L’ancien agent fouilla dans son sac de voyage et en sortit le slip en Lycra le plus serre qu’elle possedait.

— Desolee, ce soir, tu restes au placard ! fit-elle en aplatissant son sexe de la paume.

Il y a quelques annees, alors qu’elle venait de feter ses vingt et un ans, elle avait failli recourir a chirurgie, mais n’avait jamais pu s’y resoudre. Se defaire de son cote masculin etait comme s’amputer de son bras droit. Inversement, pour rien au monde elle n’aurait voulu subir une ablation mammaire.

Tout le drame de sa vie resume en quelques mots : un jour, il detestait sa verge ; le lendemain, elle haissait ses seins. Le lundi, il etait ravi d’etre un homme ; le mercredi, elle adorait etre une femme. A 9 heures, elle piquait une crise en decouvrant qu’une petite couche de cellulite commencait a apparaitre sur ses fesses ; a 10, il etait allonge sur un banc de musculation en train de malmener ses pectoraux. En janvier, il s’amourachait de Katty ; en mars, elle s’eprenait de Richard. La vie d’un hermaphrodite n’est vraiment pas simple…

A vingt-sept ans, Dalach ne savait toujours pas s’il etait un homme un peu feminin ou si elle pouvait passer pour une femme un tantinet virile. En realite, elle avait renonce depuis longtemps a faire un choix.

Depuis que Luiggi Agostino (Dieux ! qu’elle avait toujours deteste ce pseudonyme - il lui rappelait une chanson de Dalida que sa femme de menage de l’epoque passait en boucle : Gigi l’amoroso) avait quitte les services secrets du Vatican pour devenir Candy O’Griffin ou Barbara Ruiz, elle portait plus souvent une robe qu’un pantalon, mais ne dedaignait pas, a l’occasion, le costume trois pieces.

— Tu vas finir dans un asile… predit-elle a son reflet en appliquant du mascara sur ses longs cils.

Elle avait toujours aime la facon dont l’eye-liner et le mascara noir faisaient ressortir ses immenses yeux violets.

Encore une bizarrerie. A-t-on deja vu quelqu’un avec des yeux violets ?

Comme c’etait le cas depuis quelques mois deja, elle dedaigna le rouge a levres. Fut un temps, elle en usait et abusait, mais, depuis que de minuscules ridules avaient fait leur apparition au coin de sa bouche, elle craignait de ressembler a ces vieilles femmes trop poudrees dont le rouge filait dans les sillons des rides, donnant l’impression qu’elles s’etaient oint les levres de vermillon avec un herisson.

A peine avait-elle enfile sa robe de soiree, une petite chose noire et moulante achetee via dei Condotti quelques jours plus tot, qu’une desagreable sensation d’humidite, dont elle n’avait plus eu a souffrir depuis six bons mois, lui rappela que, si elle n’etait en realite qu’une demi-femme, elle n’en jouissait pas moins de tous les inconvenients du genre.

Six mois que je n’ai pas eu de regles et il fallait, bien sur, que ca tombe maintenant…

Elle vida sa trousse de toilette sur le dessus de lit blanc en rouspetant, finit par trouver un tampon et s’enferma un bon quart d’heure dans la salle de bains, ou elle egrena un chapelet de jurons dignes d’un corps de garde avant de ressortir.

Elle allait enfiler ses bas lorsque le telephone sonna de nouveau, mais, cette fois, il s’agissait de sa ligne confidentielle. L’ecran du minicellulaire sorti a la hate de son sac a main affichait le nom du Padre Santiago, l’homme qui l’avait recueillie et formee a la mort de sa mere.

Dalach n’avait jamais ete quelqu’un de vraiment sentimental ou s’attachant durablement aux gens - la vie qu’elle avait toujours menee ne le lui avait jamais permis -, mais elle vouait cependant au vieux pretre une affection un peu bizarre, ni tout a fait amicale, ni entierement filiale. Certains diraient qu’il etait pour elle une sorte de << mentor >>, vers qui elle se tournait a l’occasion lorsqu’elle avait besoin d’un avis honnete et sans concession, mais sans la moindre deference ni le moindre devouement.

Dalach Matamoros n’etait pas le genre de personne a avoir besoin d’un gourou et le vieil homme le savait parfaitement.

— Dalach ?

— Padre Santiago ! Ca faisait un bail !

— La femme de menage a appele pour dire que tu avais oublie le double de tes cles de voiture sur la commode.

— Tout est propre, Padre, ne vous en faites pas. J’ai passe la chambre au peigne fin, il n’y a rien. Vous pouvez parler librement.

Les gros clients - et les concurrents - avaient l’habitude de truffer les chambres d’hotel de mouchards. Une fois, Dalach en avait meme trouve un derriere la cuvette des W.-C. C’est qu’ils pouvaient parfois etre imaginatifs - ou sots ?

— Alors ? Que deviens-tu, mon grand ? Et ou es-tu, d’abord ?

Padre Santiago s’etait toujours adresse a elle comme au garcon qu’elle etait supposee etre au sein des services du Saint-Siege.

— A Washington. J’ai rendez-vous avec un gros client.

— Oh ! Et tout se passe bien ?

— L’avion avait deux heures de retard, l’hotel ne sert pas de repas apres 14 heures alors que je meurs de faim… et je viens de filer mon bas ! ronchonna-t-elle en jetant le bas jarretiere a l’autre bout de la piece pour ouvrir une boite neuve.

Le rire du pere Santiago resonna dans l’ecouteur, mais sa jeune protegee le connaissait trop bien pour ne pas se rendre compte qu’il etait tendu.

— Voila une eternite que je ne t’ai pas vue en robe, Murenita2.

— Si cela vous manque tant que ca, Padre, j’y remedierai la prochaine fois que nous nous verrons. Qu’est-ce qui vous ferait plaisir ? Mini ou fendue ?

— Dis donc, un peu de consideration pour ma robe a moi ! Tu parles a un pretre, gronda le vieil homme, faussement courrouce.

Dalach tordit le nez.

— Qu’y a-t-il, Padre ? Je vous trouve bizarre.

Un profond soupir se fit entendre dans l’ecouteur et l’hermaphrodite imagina tres bien son mentor en train de se mordiller la levre inferieure, comme a chaque fois qu’il etait anxieux.

— Lorsque tu auras fini, reviens a Rome au plus vite. Il faut absolument que je te parle de… de certaines choses.

Dalach s’assit sur le lit, une legere apprehension au creux du ventre. Padre Santiago n’etait pas homme a s’alarmer pour rien.

— Un probleme ?

— Allume la television.

— Quelle chaine ?

— N’importe laquelle.

Cette reponse ne rassura pas la jeune femme. Pour que toutes les chaines en parlent, c’est qu’il devait s’agir de quelque chose a la hauteur des attentats du 11 Septembre ou d’une catastrophe particulierement meurtriere.

Apres avoir recupere la telecommande sur la commode, elle prit place sur le bord du lit et alluma l’appareil.

La mention << EDITION SPECIALE >> occupait le tiers de l’image et la presentatrice semblait non grave et morose, comme lorsqu’on annonce un drame, mais bien plutot… surexcitee.

A l’ecran apparaissait un fossile trouve recemment en Chine, d’apres les commentaires, sur un site particulierement riche en restes d’oiseaux.

Mais la, il s’agissait manifestement de deux etres humains. On voyait parfaitement leurs squelettes recroquevilles en position foetale.

Les experts n’en reviennent toujours pas et certains parlent de << canular de mauvais gout >>, mais les scientifiques sur place…

La camera recula. Sur les dos des squelettes saillaient des ailes immenses, sur lesquelles on distinguait meme des plumes.

Ceux que la presse appelle deja << les anges fossiles >> seront prochainement presentes aux scientifiques et a quelques representants de la presse tries sur le volet qui…

— C’est donc a cela que ressemblent les fameux << anges >> que votre sacro-sainte confrerie recherche aux quatre coins du globe ? Ils sont affreux.

— Ce ne sont la que leurs restes, Dalach. Tu ne peux pas juger de la beaute d’une creature a partir de son seul squelette.

— Quel est l’imbecile qui a vendu la meche aux medias ?

— Nous l’ignorons encore.

— Que vos amis n’aient pas reussi a mettre la main sur cette chose avant qu’elle ne fasse la une des journaux ne me dit pas en quoi je suis directement concernee par ce phenomene de foire.

— Si certains scientifiques se mettent a croire a l’existence des anges, tu sais que des armees entieres de curieux se mettront a creuser toutes les pistes. L’une d’entre elles finira fatalement par les conduire au clan des Matamoros et a l’ordre d’Alcantara. Autrement dit, a leur heritier : toi. Tu dois venir a Rome. Je dois te reveler… certaines informations.

Dalach sentit son rythme cardiaque s’accelerer.

— Quel genre d’informations, Padre ? demanda-t-elle d’une voix febrile.

— Je ne peux pas en parler au telephone.

— Au sujet de ma mere ? De ma famille ?

— Dalach…

— Parfois je me demande vraiment pourquoi je n’irais pas les voir pour leur poser les questions moi-meme ! fanfaronna la jeune femme, sachant tres bien qu’il lui aurait ete plus facile d’obtenir une audience avec le pape en personne pour danser le mambo. Qu’est-ce que je risque, apres tout, hein ?

— Tu veux dire, hormis une porte close et une balle entre les deux yeux ?

— Les Matamoros ne se sont jamais montres agressifs ou menacants envers moi, que je sache !

— Avec ta mere non plus, mais elle n’en est pas moins morte.

Dalach laissa echapper un profond soupir.

Sa mere, Elena, heritiere en titre du clan Matamoros, etait tombee enceinte d’un homme dont sa famille ne voulait pas entendre parler - et dont Dalach n’avait jamais reussi a connaitre l’identite. Fuyant un avortement force, elle avait trouve refuge a Rome chez le Padre Santiago, son ancien precepteur. Chose d’autant plus inacceptable pour le clan que le pretre faisait desormais partie des compagnons d’Enoch, freres ennemis de l’ordre guerrier d’Alcantara, fonde par l’un des ancetres de Dalach au debut du XIIe siecle pour lutter contre l’invasion musulmane - c’est d’ailleurs ce qui avait valu au clan le patronyme de Matamoros.

Ces derniers n’avaient eu de cesse que de poursuivre la jeune femme pour la faire revenir et accepter la charge qui deviendrait la sienne a la mort de sa mere : celle de Matriarche du clan, la chef incontestee devant laquelle toute la famille pliait le genou.

C’est alors qu’elle fuyait leur harcelement continuel qu’un coup d’accelerateur trop violent fit sortir sa voiture de la route. La pauvre Elena aurait pu s’en sortir avec quelques bleus et fractures mineures apres une serie de tonneaux si la route n’avait pas longe un precipice. C’est du moins ce qu’avaient dit les carabiniers italiens apres avoir examine la carcasse fumante du vehicule et les traces de derapage sur le macadam. Maigre consolation pour Dalach, qui n’avait alors que 6 ans.

Depuis, et malgre les craintes du Padre Santiago de les voir tout faire pour recuperer l’enfant, les Matamoros etaient restes a l’ecart, bien que Dalach ait eu, a certains moments, la certitude d’etre suivie ou epiee discretement.

— Qu’est-ce que je suis reellement pour eux, Padre ? Un batard au sang souille qui risque de reclamer l’heritage de sa mere et qu’il vaudrait mieux voir disparaitre ? La preuve d’une humiliation qu’il vaudrait mieux faire oublier ?

— Avec l’etalage en place publique de ces anges fossilises, tu risques de pouvoir leur poser la question plus tot que tu ne le penses.

— Encore ces betises d’anges dechus !

La legende qui faisait de la famille Matamoros un clan d’elus aux pouvoirs etranges parce que Lucifer en personne aurait honore son ancetre d’un baiser lui semblait certes romantique, mais guere credible. Quant a ces volatiles fossilises, qui s’etalaient en seize-neuviemes sur l’ecran de television - et a tous ceux que la confrerie des compagnons d’Enoch avait reduits en compost au fil des siecles -, il existait sans doute des explications logiques et scientifiques a leur existence.

— Le clan Matamoros a officiellement nomme un chasseur. Peut-etre meme t’observe-t-il en ce moment.

Dalach sentit son coeur s’emballer.

— En etes-vous certain ?

Elle entendit le vieux pretre pousser un profond soupir.

— Il s’appelle Angel3 Verdugo Matamoros4.

— Charmant… Verdugo ? N’etait-ce pas le nom de l’une de mes grand-tantes ?

— En effet. Certains membres du clan surnomment Angel << El Predicador >>.

— Parce que grand bavard ou fanatique ?

— Je l’ignore.

La jeune femme serra les poings. La famille de sa mere se decidait donc enfin a entrer en contact avec elle. Restait a savoir si le role du << chasseur >> en question etait de la ramener ou de l’eliminer.

— Comment dois-je l’accueillir, s’il se manifeste ?

— Reste calme, Dalach. Il ne tentera rien contre toi. Il veut juste te faire savoir que ta famille est la et t’a a l’oeil.

Dalach se frotta le visage, dubitative.

— Vous m’avez l’air bien sur de vous, Padre. Qu’y a-t-il que vous refusez de me dire ?

— Tu auras toutes les reponses cette nuit, je te le promets. N’oublie pas : le premier avion.

— Attendez ! Je…

— A ce soir, Dalach.

Cette derniere grimaca. Force etait de constater que Padre Santiago avait l’air tendu comme il l’avait rarement ete.

— Je vous contacte a mon arrivee a Rome par la voie habituelle.

— Appelle quelle que soit l’heure a laquelle tu arrives. J’attends ton coup de fil.

— Tres bien. A tout a l’heure.

La jeune femme coupa la communication et regarda l’horloge numerique de la television. 16 h 30. Le larbin de service ne tarderait plus.

Elle ferma les yeux un instant, faisant le vide dans son esprit et oubliant la conversation qu’elle venait d’avoir avec son vieil ami. Il ne s’agissait pas de faire capoter la mission qui l’avait conduite a Washington.

Comme le Padre Santiago le lui avait appris, et avec une maitrise forgee par l’habitude, elle relegua methodiquement, l’une apres l’autre, les questions et apprehensions dans un coin de son cerveau pour se concentrer sur le travail qu’elle devait accomplir. C’etait la regle numero un. La numero deux etait de garder tous les sens en alerte permanente. Quant a la troisieme…

— Entre ta vie et la leur, Dalach, choisis toujours la tienne, murmura-t-elle a son reflet, dans le miroir, en glissant un petit pistolet dans la jarretiere de son bas.

Elle en caressa la crosse ultra-legere avec un sourire.

L’arme ne contenait aucun composant metallique et les balles etaient en un alliage de plastique un peu particulier. Elle pouvait passer tous les modeles de detecteurs et les projectiles qu’elle tirait fondaient dans la plaie. Un vrai petit bijou de technologie qui lui avait coute une fortune.

Apres un dernier raccord de maquillage, la murene enfila un manteau noir leger, une paire d’escarpins a talons hauts, prit son sac a main et descendit dans le hall du luxueux hotel pour attendre son chauffeur.

 

La journee avait ete exceptionnellement ensoleillee, meme pour un mois de mai, et la chaleur intensifiait le parfum des oliviers et de l’herbe - denree rare, a Jerusalem.

Sur un banc de pierre de la promenade de Tayelet Hass, a quelques pas de la zone commerciale de Talpioth, le vieux rabbin Ehud Nudelman admirait la vue exceptionnelle qu’il avait, en contrebas, sur la ville et les villages arabes des alentours. De la ou il etait, il pouvait embrasser d’un seul regard la capitale de cet Etat d’Israel qu’il avait en partie aide a construire. Mais, aujourd’hui, la fierte et la quietude l’emplissaient lorsqu’il grimpait - chaque fois plus difficilement - les larges marches de pierre blanche pour s’asseoir sur ce meme banc et contempler ce meme panorama avaient cede la place a une sorte d’angoisse qui ne l’avait plus etreint depuis des annees…

Il baissa les yeux sur son avant-bras, ou la manche de sa chemise, un peu relevee en raison de la chaleur, laissait apparaitre un numero tatoue deforme par le temps.

Oui, voila bien longtemps qu’il n’avait pas ressenti cette angoisse qui vous comprime le ventre et vous laisse un gout metallique dans la gorge.

Il prit une profonde inspiration pour essayer de faire ralentir les battements de son coeur, qui commencait a s’emballer, et s’apercut qu’il serrait si fort l’edition speciale du Yediot Aharonot que sa main tannee, recouverte de taches de vieillesse, tremblait.

Il obligea ses doigts noueux a se relacher et le journal tomba sur le sol. Comme pour le narguer, il s’ouvrit sur la photo pleine page des deux fossiles ailes trouves en Chine et le vieil Ehud laissa echapper un juron en allemand, souvenir de l’epoque ou il etait a Nuremberg.

Peut-etre que s’il siegeait encore a la Knesset, au sein du parti religieux qu’il avait cree…

Il secoua furieusement la tete. Cela n’aurait rien change. Et puis, il avait toujours le bras long. Tres long. Bien plus que la plupart des deputes fraichement elus.

Son telephone portable sonna, le faisant tressaillir, et il le sortit de la poche interieure de sa veste, posee sur le banc, pour decrocher apres avoir verifie le numero du correspondant.

— Allo ?

— Nos amis a Washington sont sur place, monsieur.

Ehud Nudelman sentit son coeur s’emballer de nouveau et prit une profonde inspiration en fermant les yeux.

— Monsieur ? s’inquieta la voix au telephone.

La main du vieil homme se mit a trembler.

— Monsieur, la cible sera bientot la. Quels sont vos ordres ?

Ne pas paniquer.

Ne pas ceder.

Pas maintenant.

Tant pis pour les explications qu’il devrait fournir. Tant pis pour les consequences. Il n’allait pas risquer de tout perdre alors qu’il n’aspirait qu’a finir ses jours en paix et avec les honneurs qui lui etaient dus.

— Monsieur, vous etes la ?

— Que tout se deroule comme nous l’avons prevu, ordonna-t-il d’une voix bien plus ferme qu’il ne l’avait espere.

— Pardon d’insister, monsieur, mais je me dois de vous poser cette question : etes-vous certain que c’est ce que vous voulez ?

— Absolument. Il n’y a pas d’autre solution, affirma le vieil homme. Que Dieu soit avec vous, ajouta-t-il avant de raccrocher.

Les des etaient jetes, il ne pouvait plus reculer.

Si le rabbin Ehud Nudelman avait cru en Dieu, il aurait fait une priere.

 

Un serveur au noeud papillon serre sous la glotte - que l’on avait du depouiller de son jean pour l’occasion - s’effaca pour laisser passer Dalach avec une maladroite inclinaison du buste tout en lechant du regard les jambes interminables voilees de noir.

— Ma’am…

La << dame >> en question leva le sourcil et l’observa : dents etincelantes, petits yeux ronds et bleus, ongles ronges, cheveux filasse plaques au gel, muscles saillants et accent nasillard. Texas ou Ohio.

— Je suis attendue par << Mossio Blane >>, murmura-t-elle langoureusement dans un francais trainant.

Le serveur repondit par un sourire seducteur et lui fit signe de le preceder en designant l’un des salons du restaurant.

— Please, Ma’am…

Tout en marchant d’un pas fluide, un rien provocateur, vers la table ou l’attendaient quatre representants des plus grandes compagnies de transport aerien, la murene se repetait comme un leitmotiv : << Ne pense pas a ce qu'a dit Padre Santiago… Ne pense pas a ce qu’a dit Padre Santiago… >> Mais elle ne pouvait cependant s’empecher de tourner et de retourner leur conversation dans sa tete.

Ce n’est pas le moment de penser a tout ca, cretin double d’idiote !

Les autres clients du restaurant suivirent des yeux la superbe femme brune - sans doute un mannequin ! - qui s’avanca pour tendre une main manucuree a quatre hommes deja attables engonces dans de stricts costumes sur mesure.

— Je ne pensais pas etre en retard, murmura-t-elle en papillonnant des cils, pardonnez-moi.

— Vous ne l’etes pas, mademoiselle O’Griffin. C’est nous qui sommes en avance.

Arold Scheider.

Bras droit du grand manitou d’Airbus et celui qui croyait avoir engage Dalach pour conclure ce sordide contrat. Un grand gaillard bedonnant au nez en pied de marmite et au regard enfonce sous deux sourcils noirs et broussailleux. Un vieux renard qui avait echappe plusieurs fois aux tribunaux, ou il avait ete mis en cause pour des affaires de detournement de fonds. Il s’en etait toujours tire avec une pirouette.

Ce soir, sa chance legendaire allait l’abandonner, mais il l’ignorait encore…

— Votre galanterie me va droit au coeur, Arold, minauda son invitee en fermant a demi les paupieres.

L’homme frola le dos de sa main du bout de ses levres boudeuses et lui designa ce qui etait suppose etre sa << cible >>.

— Permettez-moi de vous presenter Andy et Manuel, nos deux invites.

Les << pigeons >>.

Andy Becker et Ricardo Suarez Montoya. Deux cadres de la seconde plus grande compagnie aerienne americaine, Virgo, a qui Airbus comptait ceder quelques exemplaires de son dernier << bebe >> : l’A940. Un cercueil volant de plus de mille deux cents places dans sa version charter. Un titan des airs que Dalach etait supposee vendre aux deux hommes qui lui adressaient des sourires crispes, l’un aussi blond et famelique que l’autre etait brun et robuste.

— Messieurs… salua-t-elle poliment.

— Je n’ai pas besoin de vous presenter notre cher Samuel, ajouta Arold avec une grimace qui en disait long sur l’affection qu’il portait au quatrieme larron.

Samuel Abecasis.

Un quadragenaire qui n’etait autre que le representant de la compagnie concurrente d’Airbus, la legendaire Boeing, et que les acheteurs potentiels avaient tenu a avoir a la table des negociations.

— Monsieur Abecasis, salua Dalach.

— C’est un plaisir de vous revoir, Miss, repondit-il avec un regard concupiscent tout aussi ecoeurant que le bruit de succion qu’il emit en baisant la longue main pale.

Tous prirent place autour de la table ronde, ornee en son centre d’un bouquet de fleurs dont il etait impossible de determiner la nature, car les petales en avaient ete artificiellement colores et decoupes en des formes improbables.

Le cow-boy s’esquiva apres avoir servi des gin tonic, qu’il transforma en eau plate apres les avoir noyes de glace pilee.

Les pions etaient en place, le jeu allait pouvoir commencer…

C’est alors que Dalach le vit, assis seul a une table sur sa gauche, et elle sentit un desagreable frisson descendre le long de son echine.

C’etait lui…

Elle le savait. Avec une etrange et inexplicable assurance, elle le sentait au plus profond de ses tripes.

C’etait le chasseur.

El Predicador.

Un homme d’une rare beaute, qui se remarquait au milieu des dizaines de clients comme un diamant tombe sur un tas de cailloux. Tres grand, sans doute depassait-il les deux metres, il avait un corps elance et le regard voile par des lunettes aux verres fumes. Ses fins cheveux d’un noir bleute etaient noues a la base de sa longue nuque elegante en une sorte de chignon, d’ou s’echappaient de soyeuses meches artistiquement decoiffees.

Sa peau lisse etait d’une paleur veloutee, insolite pour un homme, et son visage digne d’un camee florentin : un front large, de hautes pommettes, un menton pointu, un petit nez legerement retrousse et une bouche sensuelle aux levres fines, qui s’etira en un immense sourire pour laisser apparaitre une impressionnante rangee de dents blanches parfaites lorsqu’il comprit qu’il avait ete repere.

Ce sourire carnassier le faisait reellement ressembler a un predateur et Dalach remarqua alors que, s’il etait mince, de longs muscles toniques n’en saillaient pas moins sur ses larges epaules, son torse et ses avant-bras, sur lesquels etaient remontees les manches d’un pull au col en V a la maille fine et lourde, qui retombait sur son corps avec des plis d’une grace presque liquide.

Une main aux longs doigts eburneens se leva et la longue chaine d’or enroulee autour de son poignet - sans doute s’agissait-il en realite non d’un bracelet, mais d’un collier - accrocha la lumiere des lampes. Nul besoin de voir distinctement la petite medaille qui y etait suspendue pour deviner qu’elle devait representer une mesange empalee sur une epine. L’embleme de la famille Matamoros.

Il retira ses lunettes noires et le coeur de Dalach manqua un battement lorsqu’elle vit scintiller deux immenses prunelles amethyste tres semblables, pour ne pas dire identiques, aux siennes et bordees de cils plus longs et fournis que ceux d’une femme.

L’homme sentit son trouble et son sourire s’elargit ; il changea un peu de position, s’accoudant sur la table sans quitter sa cible des yeux.

Tout en elegance et en finesse, il degageait pourtant une impression de puissance et de danger destabilisants. Il y avait en lui quelque chose de reptilien ou d’insectoide, a la facon des aspics ou… non, plutot des grands mantopteres.

El Predicador.

<< Le predicateur >>, en espagnol, mais aussi, et surtout, l’un des noms donnes a la mante religieuse…

Dalach n’eut pas le temps de se concentrer davantage sur l’inconnu car ses hotes, impatients de conclure leurs transactions, entrerent presque aussitot dans le vif des negociations, chacun laissant miroiter a mots a peine couverts les differents << avantages >> dont beneficierait le futur client qui le choisirait comme fournisseur - sans parler de celui qui serait a l’origine de la signature du contrat…

Fallait-il qu’ils soient tous aux abois pour parler de pots-de-vin alors que les hors-d’oeuvre n’etaient meme pas encore servis !

Il etait grand temps pour la murene d’agir, mais certes pas de la facon a laquelle s’attendait son << employeur >>.

La plupart de ses clients s’imaginaient que c’etaient la finesse psychologique et les talents de negociatrice de Dalach qui lui permettaient de faire plier a peu pres n’importe qui, tout en lui donnant l’impression que non seulement la decision venait de lui, mais que, de surcroit, il s’agissait de la meilleure qu’il eut jamais prise.

Il n’en etait rien.

En realite, la jeune femme n’etait pas particulierement douee pour analyser les pensees de qui que ce soit - les siennes etant deja un tel capharnaum !

Non, son don se situait a un niveau autrement moins noble et intellectuel. Il consistait dans une curieuse faculte d’emettre des quantites ecoeurantes de pheromones males ou femelles, selon la reaction qu’elle souhaitait obtenir de ses cibles.

Pour l’heure, ces dernieres affutaient leurs ergots autour de la table, faisant gonfler leur torse comme si cela pouvait, par le miracle des vases communicants, faire disparaitre leurs bedaines de bureaucrates en carence d’activite physique.

Lorsque Dalach estima ses compagnons de table suffisamment echauffes, elle prit une profonde inspiration et se concentra jusqu’a ce qu’elle sente un fourmillement familier dans son ventre.

Elle-meme aurait ete incapable d’expliquer comment son don fonctionnait exactement, ni comment elle arrivait a le controler, mais cela commencait toujours avec l’impression que des centaines de minuscules papillons etaient en train de voleter sous son sternum. Cela ressemblait presque a ce fourmillement si caracteristique qui precede l’orgasme, si ce n’est que, au lieu d’irradier jusqu’aux extremites et d’exploser, il descendait droit vers son bas-ventre et prenait, selon qu’elle decidait de liberer des hormones males ou femelles, une pulsation et une couleur differentes.

Il est certes etrange de penser qu’une sensation puisse avoir une couleur et un rythme, mais c’etait le seul moyen qu’avait trouve Dalach pour mettre des mots sur ce phenomene.

Lorsque la jeune femme fermait les yeux et essayait de visualiser le principe male en elle, il etait de couleur rouge vif et battait lentement, mais tres fort, comme un gros tambour de peau. Le principe femelle, en revanche, etait d’un bleu electrique aveuglant et vibrait comme une onde radio.

En cet instant, ce fut sous un deluge rouge sang, invisible et inodore pour eux, que l’hermaphrodite noya litteralement les hommes qui s’echauffaient autour de la table.

Le resultat ne se fit pas attendre et l’agressivite dans leurs gestes et leurs paroles atteignit des sommets, provoquant des regards curieux ou agaces de la part des autres clients du restaurant et du chef de rang. Un rien pouvait desormais faire deraper la situation.

Dalach regarda sa montre.

Si tout se passait comme prevu, dans dix petites minutes, un message annoncant qu’un defaut de conception dans la carlingue du nouveau bebe d’Airbus avait fuite sur Internet serait envoye a l’homme qui gesticulait aux cotes du negociateur en montrant les dents, comme s’il allait mordre ses interlocuteurs.

La suite n’etait pas difficile a deviner. Il nierait, accuserait son concurrent et, avec un peu de chance, on en viendrait aux mains. La reunion tomberait a l’eau et le client de Dalach - son veritable client, India Air Technologies - aurait le champ libre pour presenter son dernier prototype aux compagnies aeriennes et couper l’herbe sous le pied des deux geants de l’aeronautique occidentale, qui n’imaginaient sans doute pas a quel point le niveau des ingenieurs du sous-continent indien avait evolue en quelques annees.

L’Occident avait toujours regarde de loin - qui plus est, d’un oeil paternaliste et quelque peu ironique - ce qu’il appelait les << puissances emergeantes >>, persuade que, si elles promettaient de devenir des acteurs economiques importants dans les decennies a venir, il n’y avait pas encore << urgence a s'inquieter >>. Ce soir, ils allaient comprendre a quel point ils se trompaient.

Plus que deux minutes.

Une minute.

Dalach regarda son compagnon de table, dont les joues tremblaient comme de la gelatine sous l’effet de la colere.

Juste au moment ou son portable sonna, il parut se figer, la bouche entrouverte sur la derniere invective qu’il venait d’eructer.

La surprise se lisait sur son visage tandis que le sang coulait du trou qui venait d’apparaitre sur son front et il resta un petit moment a osciller sur sa chaise avant de basculer en avant, le visage dans son assiette de minestrone, eclaboussant tous les convives restes autour de la table et repandant une ecoeurante odeur de celeri en branche.

— Oh, oh…

Ce furent les seuls sons qui sortirent de la bouche de la jeune femme en voyant l’homme s’effondrer, juste avant que l’enfer ne se dechaine.

Une septuagenaire couverte de bijoux hurla, donnant le signal de l’affolement general. Les gens se bousculerent pour quitter le restaurant, renversant les chaises ou leurs voisins, sans vraiment savoir pourquoi.

Dans la pagaille sans nom qui suivit, Dalach se mit a couvert et degaina le pistolet qu’elle avait pris soin de glisser dans sa jarretiere. Le coeur battant et tous les sens en alerte malgre le brouhaha et les cris, elle observa ce qui l’entourait pour essayer de comprendre ce qui venait de se passer.

Une seule chose etait certaine : le chasseur des Matamoros avait disparu.





1- Se prononce << Dalak >>.




2- Ita/ito : diminutif souvent donne affectueusement a un enfant par un adulte.




3- Se prononce << Anne-relle >>.




4- En espagnol, cela signifie litteralement : l’ange bourreau tueur de Maures.













II



La peur, comme le desir, sort par chacun des pores, provoque des sueurs froides et se transmet tel un virus.

Elle a aussi une odeur. Un parfum a la fois doux et acre aux effluves metalliques, qui laisse au fond de la gorge un arriere-gout de cuivre ; un peu comme celui du pus qui precede un saignement et qui fait grimacer lorsque l’on porte par reflexe a la bouche une coupure sur le doigt. Chacun peut sentir les relents de la peur, meme s’il est incapable de les definir ou de leur donner un nom, et l’on y reagit d’instinct, generalement par la fuite.

Cette odeur, qui pour Dalach etait aussi piquante qu’un parfum de femme trop musque, le restaurant Le Rodin en etait sature, tandis que les clients se ruaient vers la sortie, renversant tables, chaises - ou personnes - dans un concert de cris et de bris de vaisselle. La jeune femme pouvait presque voir les particules de terreur nanoscopiques flotter dans l’air en nuages d’un violet plus ou moins sombre, parfois tache de rouille, lorsque la peur se teintait d’irritation - certains convives avaient-ils ete interrompus au milieu d’une demande en mariage ou de la conclusion d’un contrat juteux ?

Quoi qu’il en soit, toutes les personnes presentes partageaient desormais le meme sentiment de panique.

Quelle poisse…

Il n’y a guere que dans les films que le heros peut rester impassible au milieu d’une telle cohue de gens paniques. Sans un entrainement adequat et une maitrise de soi affirmee, il est pour ainsi dire impossible de ne pas reagir par mimetisme a une foule effrayee fuyant dans le meme sens.

Dalach beneficiait des deux, aussi ne prit-elle pas la fuite. Au contraire, elle se dissimula dans une niche du mur apres avoir renverse la mauvaise copie d’un Penseur grandeur nature qui s’y trouvait, dos a la zone d’ou, selon toute vraisemblance, avait ete tiree la balle qui avait atteint Arold Scheider en plein front.

Dans la bousculade, le corps de ce dernier, etendu de tout son long sur le sol recouvert de moquette et souille de nourriture et de vaisselle cassee, etait sans menagement foule aux pieds. Par moments, le pauvre homme paraissait meme reprendre vie, son cadavre etant agite de violents soubresauts a chaque fois que quelqu’un le pietinait, un peu comme ces jouets en caoutchouc pour chien qui gonflent et couinent soudain lorsqu’on les ecrase par megarde.

En quelques instants, le restaurant francais se vida entierement.

Tenant son arme a deux mains, Dalach risqua un oeil en direction des alcoves abritant quatre tables pour deux personnes et d’ou, a son sens, etait parti le coup de feu. Alcoves desertees comme le reste, bien entendu.

Elle avanca neanmoins vers ces dernieres en restant a couvert, au cas ou, mais ne trouva nul indice ni douille lui permettant de confirmer ses soupcons.

Bizarre affaire, tout de meme… Arold Scheider n’etait qu’un larbin. Qui aurait pu depenser une bonne centaine de milliers de dollars (le tarif minimum d’un tueur professionnel capable de faire un coup pareil) pour se debarrasser d’un sous-fifre dont le peu d’influence ne valait meme pas le prix du projectile qui avait servi a l’abattre ?

Ce n’etait quand meme pas… ?

L’idee que le chasseur des Matamoros ait execute son suppose employeur pour ruiner la negociation et la mettre dans une situation difficile effleura Dalach un instant, mais elle doutait cependant que cela soit le cas.

La famille de sa mere n’irait quand meme pas jusque-la. Si ?

Des sirenes de police se firent entendre au loin et Dalach se raidit.

Merde !

Sans demander son reste, elle glissa de nouveau son pistolet dans sa jarretiere et, apres avoir ote ses talons aiguilles, se precipita vers les cuisines desertes du restaurant. Elle traversa les lieux au pas de course, au risque de se tordre le pied en glissant sur la nourriture que le staff avait renversee dans sa fuite et, une fois dehors, dans l’une de ces ruelles etroites et sordides envahies de containers a ordures comme on en voit dans les series tele - et qui sont (helas !) bien reelles dans les grandes villes americaines comme Washington -, les relents d’urine et de pourriture la saisirent a la gorge en depit du froid.

Elle enfila ses chaussures d’une main en couvrant sa bouche et son nez de l’autre. Hors de question de marcher nu-pieds dans un endroit pareil, meme si elle devait y laisser une cheville !

La jeune femme allait quitter la venelle crasseuse au pas de charge lorsqu’un gemissement attira son attention. Plissant les yeux dans l’obscurite, elle distingua un corps etendu au pied d’une grande benne metallique debordant d’immondices.

— Qui est la ? demanda-t-elle en glissant la main sous la couture de sa robe pour en sortir le pistolet.

Elle s’approcha prudemment de quelques pas, sur le qui-vive, et vit un homme d’une soixantaine d’annees, vetu d’un costume gris sur mesure, a la coupe moderne mais sobre, qui serrait son genou en gemissant.

Dalach le reconnut aussitot pour l’avoir vu au restaurant, ou il dinait en compagnie d’une toute jeune adolescente - probablement sa fille ou sa niece, au vu de leur ressemblance.

— Monsieur ? Monsieur, est-ce que ca va ? s’enquit-elle en s’accroupissant a ses cotes.

L’inconnu sursauta et eut un mouvement de recul, mais, lorsqu’il constata que la jeune femme qui l’interpellait n’avait l’air ni d’une sans-abri, ni d’une junkie ou d’une prostituee, il se detendit et secoua la tete.

— Je… J’ai glisse. Je crois que je me suis demis le genou…

— Avec toutes ces saletes qui trainent, ce n’est guere etonnant, grimaca l’hermaphrodite en designant le sac poubelle eventre sur le contenu duquel l’homme avait patine - et sur une bonne longueur, a en croire la trainee blanchatre laissee au sol, bien visible malgre la penombre.

— Ma… Ma fille est partie chercher de l’aide.

Dalach soupira, agacee par ce contretemps, mais prit neanmoins l’inconnu par le bras pour l’aider a se redresser.

— Accrochez-vous a moi, je vais vous aider a vous asseoir en attendant les secours.

— Merci, Miss. Merci beaucoup.

La jeune femme ne vit l’arme que l’inconnu avait a la main qu’au moment ou celui-ci pressa le canon muni d’un silencieux contre ses cotes.

Le temps sembla s’arreter puis avancer au ralenti, chaque geste, chaque battement de coeur ou de paupieres restant graves a jamais.

La peur panique n’est pas le premier sentiment qui vient, lorsque quelqu’un vous tient en joue avec une arme et que vous savez que vous allez mourir. Le processus est bien plus long et insidieux.

Ca commence par un pincement au diaphragme, qui devient un fourmillement - presque agreable, au demeurant. Puis une espece de courant electrique froid et humide remonte lentement depuis le nombril jusqu’a la nuque, accelerant le rythme cardiaque et charriant le sang du visage et des membres, qui donnent la sensation de perdre la moitie de leur volume d’un seul coup, avant de s’ankyloser.

Une pseudo-paralysie s’installe alors, comme si, inconsciemment, le corps realisait l’inutilite de tenter quoi que ce soit, qu’il savait que le temps d’esquisser un simple geste allait manquer, quoi que l’on tente.

Bien que le cerveau de Dalach, avec l’energie du desespoir, ne cesse de repeter en cet instant : << Ce n'est pas possible… Ca ne peut pas finir comme ca ! Cela ne se peut pas ! Il doit y avoir un moyen, il va se passer quelque chose ! >>, la jeune femme ferma a demi les yeux, anticipant la detonation etouffee par le silencieux et la sensation de brulure provoquee par la balle, qui n’allait plus tarder.

Ce fut alors qu’une zone de flou parut danser devant son regard, comme si elle avait soudain recu une gouttelette de liquide gras dans l’oeil, et elle entendit le << clic >> caracteristique d’une arme qui s’enraye…

— La’azazel1 ! jura l’homme qu’elle avait pense secourir.

Il n’eut pas le temps de jurer une seconde fois ou d’appuyer de nouveau sur la detente.

Se redressant d’un bond, les muscles dopes par une soudaine montee d’adrenaline, la murene lui fit lacher son arme d’un coup de talon aiguille, lui brisant le poignet au passage, et sortit son pistolet de sa jarretiere pour lui loger dans la poitrine les deux balles d’alliage plastique contenues dans le chargeur.

L’homme la devisagea quelques secondes, incredule et incapable de comprendre pourquoi son sang ne coulait pas - le plastique fondu des balles ayant temporairement cauterise chair et veines avec lesquelles il etait entre en contact.

Son expression ebahie etait si cocasse - et si grand le choc d’etre passee si betement a deux doigts de la mort - que Dalach ne reagit probablement pas aussi vite qu’elle l’aurait du, lorsque la << fille >> de sa desormais victime surgit a son tour de derriere la benne.

Avant que son comparse ne rende son dernier souffle, l’adolescente lui adressa un regard hautain couple d’un meprisant :

— Dapar efes2 !

Comme n’importe quelle gamine de 14 ou 15 ans voulant paraitre plus vieille que son age, la peronnelle avait applique la regle preferee des ados du monde entier : celle du << trop >>. << Trop >> maquillee, vetue de jeans << trop >> moulants, d’un top << trop >> echancre, de talons bien << trop >> hauts pour pouvoir marcher correctement, elle pointait un Uzi bien << trop >> dangereux pour etre mis dans des mains aussi juveniles.

Quant a sa cible… elle n’avait plus de munitions.

Mais la jeune fille l’ignorait, aussi l’ancien agent la mit-elle en joue avant d’ordonner en anglais :

— Lache ca tout de suite !

L’adolescente arma avec un ricanement arrogant… qui se termina par un immonde gargouillis glaireux. Trachee et carotide coupees net, elle s’ecroula sans un cri dans un geyser d’hemoglobine.

Dalach recula pour ne pas etre eclaboussee et l’impressionnante carrure d’Angel Verdugo Matamoros se dessina dans la penombre de la ruelle. C’est a peine si l’on avait apercu le reflet de la lame et l’eclair blanc de la peau de son long avant-bras passer devant la gorge de l’adolescente. Ce jeune geant etait d’une rapidite effrayante.

— Je te depose quelque part ? demanda-t-il avec un calme irreel et un sourire ravageur en designant l’elegante berline qui, avec un timing deconcertant, venait de se garer a l’extremite de la ruelle.

La jeune femme, dont le coeur battait a toute vitesse, allait retorquer lorsque les sirenes stridentes des voitures de police la ramenerent a la realite. Si elle restait sur place, elle etait bonne pour un tas de questions et d’ennuis.

En desespoir de cause, elle se precipita donc vers la voiture, mais pas assez vite au gout du chasseur qui, sans aucune pitie pour ses pieds sangles a des talons aiguilles d’une hauteur vertigineuse, lui saisit violemment le bras pour courir vers le vehicule.

Ouvrant la portiere blindee, il jeta litteralement Dalach sur la banquette arriere avant de prendre place a ses cotes et de faire signe au chauffeur en livree de demarrer.

— Tu voulais me briser les chevilles, ou quoi ?

— Tu preferes rester encore un peu et prendre une balle dans la tete ? railla le jeune homme en un anglais marque d’un fort accent espagnol, ecartant ses jambes interminables pour pouvoir se caser derriere le siege du passager.

La berline avait beau etre spacieuse, il devait recroqueviller son grand corps athletique sur la banquette et, meme ainsi, sa tete frolait le plafond du vehicule.

Bon sang, mais combien mesure-t-il, ce type ?

Dalach se tapit a l’extremite de la banquette en essayant de recouvrer un rythme cardiaque regulier. Son pied ripa sur le tapis de sol et son talon droit se brisa.

— Merde ! jura-t-elle en retirant sa chaussure.

— Votre sac, avec vos affaires de rechange, est dans le coffre, senor… ita, l’informa maladroitement le chauffeur, qui la detaillait avec curiosite dans le retroviseur.

Dalach se tourna vers son << sauveur >>, le coeur battant encore la charge.

— Mon sac ? haleta-t-elle. Parce que vous etes alles fouiller dans ma chambre d’hotel ?

Angel Verdugo Matamoros lui fit un clin d’oeil provocateur et le chauffeur repondit a sa place.

— Je n’ai fait que rassembler vos affaires dans votre sac et payer votre chambre, senor. Euh… senorita. Je n’ai commis aucune indiscretion. Je ne me serais jamais permis de…

— C’est bon, Juan, le tanca le Predicador de sa profonde voix au timbre un peu rauque, faisant rougir le chauffeur. La senorita s’en remettra.

Ils croiserent plusieurs voitures de police qui foncaient en sens inverse, sirenes hurlantes, et Dalach se tassa sur son siege.

— Bon, c’est bien gentil tout ca, dit-elle, les nerfs a fleur de peau, mais, outre le fait que je te suis extremement reconnaissante, Angel… C’est bien ton nom, n’est-ce pas ? Angel ? (Celui-ci lui jeta un regard en coin un rien hautain.) Je prends ca pour un oui. Bien que je te sois tres reconnaissant, disais-je, d’avoir egorge froidement une gamine de 15 ans pour me sauver la peau alors que tu aurais pu simplement l’assommer, j’aimerais descendre au prochain carrefour.

Le chasseur lui repondit par un rictus narquois qui devoila sa dentition eclatante.

— Aux dernieres nouvelles, le Mossad n’embauche pas encore de gamines de 15 ans.

La jeune femme sentit une sueur glacee lui couler le long de l’echine.

— Le Mossad ? bredouilla-t-elle. La langue qu’ils parlaient etait donc de l’hebreu ? Mais qu’est-ce que les services secrets israeliens viendraient faire dans un contrat commercial d’aeronautique civile entre deux societes occidentales ?

Le chasseur fit pivoter son long buste pour se tourner carrement vers elle et planter ses magnifiques yeux amethyste dans les siens.

— Ces quatre salopards etaient d…

— Quatre ? Comment ca, quatre ?

— Deux d’entre eux etaient postes dans les cuisines. Les kidonim du Mossad agissent presque toujours par groupe de quatre. Et ceux-ci n’avaient rien a faire de ton contrat aeronautique de je ne sais quoi. Leur cible, c’etait toi.

Dalach encaissa la nouvelle comme une gifle. S’il avait raison, cela signifiait qu’elle avait le Kidon, les tueurs professionnels du Mossad, aux trousses et que l’execution d’Arold Scheider n’etait qu’une diversion pour semer la confusion et l’attirer a l’ecart, dans la ruelle.

Ces salopards lui avaient tendu un piege !

Pourtant, ils auraient aussi bien pu la tuer alors qu’elle etait tranquillement assise a la table des negociations avec ses clients. Pourquoi ne pas l’avoir fait ?

Elle se frotta les yeux, tourna et retourna les evenements de la soiree dans sa tete en essayant de garder sous controle le noeud d’angoisse qui commencait a se former au milieu de son ventre et menacait de grossir de seconde en seconde.

— Ou comptes-tu m’emmener ? demanda-t-elle.

— A l’abri. Chez nous, a la maison, repondit le chasseur comme si c’etait une evidence.

— En Espagne ? s’ecria Dalach. Non mais vous etes malades !

Elle essaya d’ouvrir la portiere pour sauter du vehicule en marche et Angel Verdugo Matamoros l’immobilisa d’une torsion du bras.

— Arrete ! ordonna-t-il. Ne me rends pas les choses plus difficiles qu’elles ne le sont deja. Je ne suis vraiment pas d’humeur a supporter des enfantillages ! Conduis-toi comme doit se conduire l’heritiere des Matamoros !

Dalach se figea et une horrible impression de deja-vu et de deja-vecu la saisit. Comme lorsqu’elle etait enfant et que la famille de sa mere la harcelait pour les faire revenir au bercail.

As-tu oublie qui tu etais ? Tu as des devoirs envers ton clan, Elena ! L’heritage que tu portes est au-dela du sacre !

Superstitions, legendes, mythes, terreurs, propheties… Au cours de sa vie, Dalach avait sans doute affronte les pires specimens de l’humanite et des situations qui auraient fait perdre le controle au mercenaire le plus aguerri mais, face a l’inexplicable, elle s’etait toujours trouvee demunie.

Comment combattre ce qu’on ne voit pas ? Comment lutter contre quelque chose d’aussi intangible que la foi ? Les hommes les plus aguerris ou les mieux formes ne sont pas les plus dangereux, non : ceux dont il faut se mefier, ce sont les plus fervents, quelle que soit la doctrine a laquelle ils ont choisi de s’abandonner - religion, mafia ou parti politique.

Angel Verdugo Matamoros la lacha et elle se recroquevilla dans un coin de la banquette, regardant les neons des rues entenebrees de Washington defiler par la fenetre.

Il fallait reflechir.

Reflechir et agir.

Vite.

Si elle voulait se sortir de ce guepier, il ne lui restait plus qu’a faire ce en quoi elle excellait, en esperant amadouer suffisamment le chasseur pour tromper sa vigilance et arriver a s’enfuir.

Dans le silence un peu pesant, elle se forca au calme, prit donc une profonde inspiration et…

Ses narines fremirent.

Qu’est-ce que c’est ?

Dans l’espace clos de l’habitacle flottait l’impalpable parfum du Predicador, que la chaleur de son grand corps, apres sa course, tendait a repandre dans l’air confine. Impossible de definir exactement la troublante fragrance a laquelle se melait le parfum male de la chair etonnamment blanche, mais on devinait pourtant, dans ce voluptueux bouquet, le vert piquant des ronces et le sucre des mures ; une pointe de cannelle epicee de benjoin ; la violence de la myrrhe et de la fleur de lin.

Dalach respira la delicieuse odeur a pleins poumons et se servit de l’agreable stimulation qu’elle provoquait sur ses sens pour accelerer le fourmillement familier qui descendit le long de son ventre. Il explosa dans un tourbillon de pheromones feminines, dont chacune semblait dire : << J'ai envie de toi ! Maintenant ! >>

La jeune femme en satura litteralement l’espace exigu de l’habitacle, si bien qu’il fallut a peine quelques minutes pour que le chauffeur montre des signes evidents de nervosite.

Il soupirait, s’agitait sur son siege et jetait de frequents regards dans le retroviseur, les pupilles si dilatees que l’on voyait a peine ses jolis iris dores.

Croisant ses jambes en un geste volontairement provocant, Dalach se redressa et se tourna tout sourire vers le jeune geant, mais celui-ci ne paraissait pas du tout sensible aux << charmes >> chimiques de sa copassagere, bien au contraire.

— T’essayes de nous faire quoi, la ? gronda-t-il, les yeux brillants et le souffle court. C’est quoi, cette odeur bizarre ?

Dalach n’eut pas le loisir de repondre car le poing de son ravisseur s’abattit sur son menton, l’assommant proprement.

 

Traiano Di Dante n’etait pas le genre d’homme que l’on pouvait se permettre de prendre a la legere. Son visage, sa haute taille et son corps athletique, en depit de ses 50 ans passes, etaient un avertissement explicite a quiconque serait tente de l’oublier.

Ses traits de noble patricien n’etaient ni agressifs ni menacants, mais l’homme possedait le charme un peu rude de ceux qui ont mene leur existence comme on gagne une guerre, chaque bataille ayant laisse sa marque sur la peau : une ride au front anormalement marquee, une petite cicatrice au coin de l’oeil ou un pli sarcastique sur la joue droite, signe d’un rictus un peu trop souvent adresse a ses contemporains.

Son regard, bleu et direct, semblait transpercer ce qui passait dans son champ de vision, ne s’arretant que lorsque la chose - ou la personne - etait vraiment digne d’interet. Et peu de choses etaient vraiment dignes d’interet, pour Traiano Di Dante. Au fil des annees, leur nombre n’avait cesse de diminuer.

Les femmes ? Des proies faciles et une perte de temps.

L’argent ? Il en avait toujours eu plus qu’il ne pourrait jamais en depenser.

Le pouvoir ? Oui. Mais de quel pouvoir parlait-on ?

De celui d’un homme d’affaires tout-puissant dont les decisions font et defont les gouvernements ? Il en avait use et abuse, mais s’en etait vite lasse, comme du reste.

De celui qui aurait du faire de lui le Patriarche du clan Di Dante par decision quasi divine ? Ca, c’etait une tout autre histoire.

<< Heritier du clan Di Dante >>. Le drame de la vie de Traiano - et sa pire frustration - resume en quelques mots.

Durant toute son enfance et son adolescence, il avait grandi comme doit grandir l’heritier en titre, certain de son rang, de ses dons et de ses futurs pouvoirs. Eleve pour diriger l’un des deux clans les plus puissants ayant jamais regne sur la cite papale - l’autre etant celui de ces << chiens d'Espagnols >> de Matamoros - et, par consequent, sur une bonne partie du monde. Oui, Traiano etait fin pret, apres des annees d’etudes passees a l’etranger, a revenir a Rome pour recevoir des siecles d’heritage guerrier, religieux, politique, et a faire briller le nom des Di Dante au fronton du monde comme jamais auparavant. Mais, a la mort de son pere, le grand Vittorio Di Dante, son petit monde s’ecroula, aneanti par sa propre mere. La veille de la ceremonie qui aurait du faire officiellement du tout jeune homme de 17 ans le Patriarche en titre du clan, cette catin, cette femelle frivole et licencieuse, lui avoua qu’il etait le fils d’un simple garde du corps de son epoux tant respecte.

La chose etait si enorme et improbable, si ridicule, qu’il crut de prime abord a une farce - ou a une sorte d’epreuve initiatique desuete un peu idiote, comme celle qui consiste a tater les testicules du pape lors de son intronisation.

Lui, Traiano Di Dante, le fils d’un domestique ! Avait-on entendu chose plus absurde ? Il possedait l’intelligence, la beaute et l’assurance des Di Dante ! Tous pouvaient en convenir !

Le visage decompose de sa mere et son inquietude evidente - voire sa terreur - l’avaient cependant convaincu de la realite de ses aveux.

Cela avait declenche un concert de larmes et de cris, que la jeune femme avait essaye de calmer de son mieux, persuadant son fils que personne n’en saurait jamais rien s’il suivait ses conseils.

— Lorsqu’ils te montreront de grands blocs tailles dans la pierre et qu’ils te demanderont ce que tu vois, reponds que ce sont des anges. Des anges dechus prisonniers de la pierre.

Craignant de tout perdre et d’etre chasse du clan si la verite de sa naissance venait a etre decouverte, Traiano Di Dante avait fait exactement tout ce que sa mere lui avait dit.

Lorsque les anciens, en grande tenue d’apparat, le conduisirent dans les sous-sols de la cite vaticane pour lui montrer trois enormes blocs de roche sedimentaire, il ecarquilla les yeux et affirma qu’il y voyait des anges. Des anges aux ailes brisees prisonniers de la pierre.

Satisfaits, les venerables lui donnerent une masse et lui demanderent de punir les anges renegats, ennemis de l’archange Michael duquel se reclamaient les Di Dante depuis toujours. Traiano se souvenait de la facilite avec laquelle il avait brise la pierre en un amas de graviers ; et pour cause : a chaque coup de masse, il imaginait le visage de sa mere sous la tete d’acier trempe.

Durant des annees, il joua la comedie, feignant de posseder les memes << pouvoirs >> (imaginaires ou non ?) que ceux dont se targuaient les autres membres du clan, son jeune frere Nereo en tete, et de << voir >> les memes choses. Mais un jour, son cadet le prit en defaut, alors qu’ils etaient en visite chez les Compagnons d’Enoch, ou un bloc de pierre semblable a ceux qu’on lui avait montres adolescent avait ete apporte. La question etait de decider s’il fallait le detruire et le jeune Patriarche, rompu a ce genre d’exercice, avait affirme que tous les ennemis de l’archange Michael devaient etre aneantis sans pitie.

Le silence de mort qui avait suivi sa declaration etait grave dans sa memoire au fer rouge, tout comme le murmure de son jeune frere :

— Comment peux-tu etre sur qu’il s’agit d’un ennemi ?

— Tous les anges dechus sont nos ennemis !

— Mais… tu vois bien que ses ailes sont intactes.

Ses ailes… La ou les autres affirmaient contempler un ange fige dans la pierre, Traiano ne voyait qu’un bloc de roche sedimentaire sans autre singularite.

Avec son adresse habituelle, il s’en etait tire avec une pirouette… et trois mois plus tard, son demi-frere avait paye de sa vie cet instant d’humiliation… Un accident est si vite arrive lorsque l’on fraye avec la fille qu’il ne faut pas - en l’occurrence, une Matamoros…

Mieux valait se debarrasser de Nereo avant qu’il ne commence a se douter de quelque chose et ne reclame l’heritage du clan, qui lui revenait de droit, puisqu’il etait en realite le seul et veritable descendant de Vittorio Di Dante.

Presque vingt ans s’etaient ecoules depuis la mort de son demi-frere et de sa mere - d’une pierre deux coups ! Durant tout ce temps, Traiano avait compense son manque de << dons >> par un sens aigu des affaires, decuplant la fortune, pourtant deja colossale, des Di Dante. Cela ne l’avait pourtant pas empeche de se demander ce que voyaient reellement les membres de son clan lorsqu’ils contemplaient ces etranges blocs de pierre, que les Compagnons d’Enoch achetaient de temps a autre a prix d’or. Jusqu’a ce que ces fichus fossiles decouverts s’etalent en seize-neuviemes sur les ecrans de toutes les televisions du monde !

C’etait donc a cela que ressemblaient les anges ? Du moins ce qu’il restait de ceux qui avaient participe a la Grande Guerre celeste, qui avait oppose les armees de Lucifer a celles de Michael…

Perdu dans ses pensees, Traiano Di Dante ne se rendit compte qu’il etait suivi que lorsqu’il atteignit l’une de ses residences romaines favorites, via Tomacelli : un ancien hotel particulier d’une douce couleur rose the aux ornementations blanches, situe a deux pas du mausolee d’Auguste. Les fenetres, aux moulures et aux stores blancs - trente-huit en tout -, faisaient du petit edifice un veritable palais de lumiere.

A cette heure de la nuit, cependant, l’immeuble avait quelque chose de lugubre et la rue etait deserte, les touristes n’aimant pas trop trainer pres du lieu de repos des morts, eussent-ils ete assassines deux mille ans plus tot.

Traiano ne ralentit ni n’accelera le pas, mais poursuivit sa << promenade >> jusqu’aux ruines de l’antique mausolee dont les quatre-vingt-dix metres de diametre, du temps de sa splendeur, tronaient jadis au milieu d’un terre-plein arbore flanque de deux obelisques egyptiens. Aujourd’hui, ces derniers avaient ete remplaces par des lampadaires urbains repandant une lumiere maladive et les ruines empestaient l’urine de chat, mais le tout offrait l’avantage d’un terrain degage, ideal pour engager un combat et se mouvoir aisement lorsque l’on connaissait le sol accidente, fait d’antiques dalles de pierres lepreuses, jusqu’a la plus petite orniere.

Calmement, il sortit son pistolet du holster qu’il portait sous sa veste et vissa un silencieux a l’extremite du canon. Il savait que ses gardes du corps le suivaient de pres et qu’ils interviendraient des que la fusillade commencerait. Sans doute arreteraient-ils meme les hommes qui le suivaient - deux, pour ce qu’il avait cru en voir - avant meme qu’ils ne bougent le petit doigt.

La balle qui lui ecorcha le cuir chevelu, le ratant de peu, lui prouva qu’il avait presume de la competence de ses hommes de main…

 

La berline se gara sur le tarmac du petit aeroport prive, au pied du jet affrete par les Matamoros, au moment ou Dalach recouvrait ses esprits - du moins en apparence. En realite, elle rongeait son frein depuis une bonne demi-heure.

Elle se redressa en massant son menton endolori, comme si elle etait encore a moitie assommee, et Angel Verdugo Matamoros la recoucha sur la banquette en plaquant sa grande main sur sa tete.

— Attends.

Le chauffeur fut le premier a sortir. Arme et torche au poing, il scruta les alentours immediats. Ne reperant aucun signe de danger ou de tireur embusque, il fit signe au chasseur de monter dans l’avion avec Dalach.

— C’est bon, senor, vous pouvez y aller, dit-il en ouvrant la portiere blindee.

Le chasseur tira sa prisonniere hors du vehicule en lui tordant le bras derriere le dos en une prise aussi douloureuse qu’efficace pour la pousser en direction du jet.

Le sol de beton etait rugueux et glacial sous les pieds nus de l’hermaphrodite, mais des talons aiguilles - dont l’un etait casse - n’etaient pas l’ideal pour ce qu’elle avait en tete, aussi s’en etait-elle discretement debarrassee dans la voiture…

Le chauffeur les accompagna jusqu’a la passerelle, leur faisant un rempart de son corps, l’arme pointee vers les zones d’ou risquait de surgir le danger.

Arrivee au pied des marches, Dalach estima que c’etait le moment ou jamais d’agir.

Bien plus alerte qu’elle n’avait voulu le laisser paraitre, elle assena au chasseur un violent coup de pied dans le tibia pour le faire lacher prise et, se degageant d’une torsion d’epaule, enfonca son talon dans le bas du dos de l’autre homme pour le faire tomber et se saisir de son arme.

Au moment ou ses doigts se refermaient sur la crosse de metal, la jeune femme sentit le froid d’une lame sur sa gorge et elle se petrifia, le coeur battant.

— Monte dans cet avion et cesse de faire l’idiote ! ordonna Angel Verdugo Matamoros en la remettant sur pied pour la pousser sur la passerelle de metal.

— Sinon quoi ? persifla-t-elle avec colere. Tu m’egorges ?

— Ne me tente pas !

 

Traiano Di Dante appuya le talon sur le bras demis de l’homme ensanglante couche a terre et le plia dans le mauvais sens, deboitant le coude avec un ecoeurant bruit de cartilage qui craque, comme lorsqu’on brise les pattes avant d’un lapin pour pouvoir l’ecorcher plus aisement.

Le malheureux ne poussa meme pas une plainte.

— Derniere chance : qui t’envoie ?

La pluie s’etait mise a tomber, lavant le sang qui coulait de la tete du chef des Di Dante et le faisant degoutter sur sa nuque et tacher ses vetements.

— Je crains qu’il ne puisse plus repondre a vos questions, signor, nota son vieux majordome en deployant un parapluie au-dessus de sa tete. Il est mort.

Son maitre donna un coup de pied rageur au corps inerte et serra les poings.

Tout ce qu’il avait obtenu de ses trois agresseurs etait des jurons en allemand. Des sicaires du pape ?

L’une des fenetres d’un hotel donnant sur le mausolee d’Auguste se ferma brutalement et le majordome tiqua.

— Vous ne devriez pas rester ici, signor. Quelqu’un a du avertir la police et celle-ci est sans doute deja en route.

— Et alors ?

— Les simples agents sont bavards, signor, argumenta patiemment le domestique. Autant eviter qu’ils vous voient dans les parages.

Traiano lui jeta un regard glacial, mais le vieil homme, qui le connaissait trop bien, et depuis trop longtemps, ne se demonta pas pour si peu.

Le chef des Di Dante fit signe a ses deux gardes du corps et s’eloigna en compagnie de son majordome, laissant les trois cadavres se vider de leur sang sur le pavage antique lave par la pluie.

Le lendemain, les journaux informeraient ses concitoyens qu’un reglement de comptes entre membres de la pegre s’etait solde par trois morts au pied du mausolee d’Auguste. Comme c’etait romantique !

Non, quatre… decida-t-il finalement en logeant une balle dans le crane du dernier garde du corps a etre arrive sur les lieux.

D’une, il avait besoin de passer ses nerfs sur quelqu’un. De deux, il ne supportait pas d’etre assiste par des incompetents.

L’homme s’effondra sur le sol de pierre sans meme un soupir et son collegue dut faire appel a tout ce qu’il possedait de controle de soi pour ne pas laisser le contenu de ses intestins se repandre le long de ses jambes.

 

L’interieur du jet prive des Matamoros avait ete amenage comme un petit appartement comptant une chambre et un salon, avec des fauteuils, un bureau, plusieurs ecrans de television et meme une bibliotheque. L’air conditionne y etait un peu trop frais au gout de Dalach, et le leger parfum d’ambiance qui y flottait - une senteur boisee teintee de vanille - pouvait vite devenir entetant.

— Angel ! En voila, des facons ! s’ecria une ravissante jeune femme rousse a la voix de soprano en voyant le chasseur pousser brutalement sa prisonniere sur le divan, ou elle s’affala, les cheveux en bataille et la robe retroussee jusqu’aux fesses.

Si Hecate, l’hypnotique reine des enfers, existait, elle devait ressembler a cette suicidgirl incendiaire, au long corps moule dans une robe de grand couturier du meme vert que ses grands yeux d’emeraude et a la peau aussi pale que le lait, ornee d’une multitude de piercings et de tatouages.

— Hola, Dalach ! salua-t-elle en lui tendant une longue main aux ongles vernis d’un rouge feu de la meme teinte que ses courts cheveux roux. Je suis Lohan Matamoros Cortes, ajouta-t-elle en anglais avec le meme accent prononce qu’Angel.

Interdite et epoustouflee, tant par sa beaute et son eclatant sourire que par son etrange apparence, a la fois elegante et totalement decalee, Dalach tira sur sa robe et se redressa un peu en se demandant si elle devait cataloguer la jeune femme dans les << sympathiques excentriques >> ou les << folles dangereuses >>.

De loin, elle lui aurait donne une vingtaine d’annees, mais, de plus pres, son regard d’un vert veneneux trahissait une femme plus experimentee que ne le laissait supposer son apparente jeunesse. Comme beaucoup de ces etranges creatures hors normes et hors du temps, elle degageait cette paradoxale impression de candeur melee de sensualite agressive qu’affectionnaient tant d’hommes ; un melange detonant au parfum d’interdit, comme peut l’etre une photo d’adolescente volee par un pervers sous sa jupe plissee.

— Cortes ? releva Dalach en dedaignant de serrer sa main poudree.

Sous l’effet du trouble que la jeune femme lui inspirait, et qu’elle devait inspirer a tout homme qui la croisait, sa voix etait d’un coup devenue plus grave et Angel Verdugo Matamoros, qui avait note le subtil changement, fronca le sourcil.

La jolie rousse acquiesca.

— Ma mere etait la cousine germaine de la tienne.

Les Espagnols portaient toujours les noms de leurs deux parents - celui du pere suivi de celui de la mere. Mais chez les Matamoros (qui appliquaient a la lettre l’adage << maman, c'est sur ; papa, peut-etre >>), c’etait le contraire. La filiation se faisant depuis toujours par les filles, les membres du clan portaient le nom de leur mere en premier.

A l’inverse de Lohan, Angel Verdugo Matamoros etait donc le fils d’un male Matamoros, ce qui expliquait son role d’executant.

Le clan les considerant comme des membres subalternes, il etait impossible aux garcons de seconde generation de transmettre le nom de Matamoros a leurs rejetons, mais aussi d’occuper une place trop elevee. Sauf si, bien sur, l’un d’entre eux etait choisi pour epoux par une fille de la famille. Auquel cas, il remontait aussitot d’un cran dans la hierarchie familiale et ses enfants pouvaient porter le nom de leur mere.

— Ma mere et Abuela3 m’ont tellement parle de ta mere et de toi ! avoua la cousine au second degre de Dalach. J’etais impatiente de voir enfin a quoi ressemblait la mythique Chimere.

— Lo… intervint son compagnon avec un regard courrouce, auquel elle repondit par un clin d’oeil complice.

Le chauffeur ferma la porte du jet et fit signe au pilote avant de poser le sac de Dalach a ses pieds.

— Votre sac, senor… ita, dit-il sans que rien, dans son expression, ne laisse paraitre le moindre signe de rancoeur ou de colere pour ce qu’elle lui avait fait.

— Dalach suffira, le reprit sechement celle-ci, qui pouvait enfin detailler l’obsequieux laquais.

Jeune - dans les 25 ou 30 ans -, il etait plus petit qu’elle-meme ou Lohan - sans parler d’Angel. Peut-etre un metre soixante-quinze. Joli garcon, comme tous les Matamoros, il avait de doux yeux noisette tres clairs, presque dores, et des cheveux d’un blond cendre noues en une courte et stricte natte sur la nuque.

Il rougit legerement devant l’examen insistant et recula prudemment en voyant le regard violet se poser sur le holster qu’il portait au cote.

— Oublie ca tout de suite, prevint le chasseur en remarquant son manege.

Dalach lui adressa un regard meurtrier.

— Que les choses soient claires : je n’ai absolument pas l’intention de vous suivre en Espagne !

Le pilote enclencha les gaz du jet et le Predicador haussa ses larges epaules, narquois.

— Desole, tu n’as pas le choix.

L’avion prive s’engagea sur la piste et, dans l’esprit de l’ancien agent, des dizaines de plans se mirent en place : briser une bouteille et trancher la gorge de ce salopard, qui lui avait presque demis la machoire - tentant, mais inutile ; prendre son arme au chauffeur puis obliger le pilote a faire demi-tour - faisable ; prendre la fille en otage - dangereux : elle ne savait pas ce qu’elle valait en combat rapproche et il ne fallait jamais se fier aux apparences…

Une soudaine douleur a la nuque coupa le fil de ses reflexions.

Sa tete se mit a tourner et elle s’agrippa au dossier du divan.

Une piqure ?

Ces salopards l’avaient droguee ?

— Sale… enfoire… lanca-t-elle a Angel Verdugo Matamoros avant de basculer sur le cote.

Elle sentit vaguement les bras vigoureux du Predicador autour d’elle, son parfum l’enveloppa et une dispute en espagnol lui parvint comme a travers un tampon d’ouate.

— Qu’est-ce que tu as fait, Lo ?

— Parce que tu avais une meilleure solution, peut-etre ?

— Mais enfin, on a au moins huit heures de vol avant d’arriver en Europe ! Quel besoin avais-tu de l’endormir maintenant ?

— Et qu’est-ce que tu voulais qu’on fasse pendant huit heures, hein ? La conversation ?

Angel grommela et emporta Dalach endormie vers le fond de l’appareil pour l’allonger sur le seul lit que comptait la chambre du jet.

Apres un moment d’hesitation, il prit place a ses cotes, sur le couvre-lit, et croisa les bras derriere sa longue nuque en essayant de garder les yeux ouverts malgre l’epuisement et deux nuits blanches.





1- Juron hebreu proche du << Damn ! >> anglais.




2- Incompetent, nullard.




3- Grand-mere.













III



La premiere chose que vit Dalach Matamoros en ouvrant les yeux fut une bataille sanglante entre les anges rebelles et ceux qui etaient restes fideles a leur Createur.

Ces creatures a la beaute impossible et au dos orne d’ailes aux couleurs aussi variees que peuvent l’etre celles des oiseaux se pourfendaient ou s’egorgeaient au milieu d’une foret de pals, sur lesquels d’autres congeneres ailes moins chanceux agonisaient, le corps transperce par les piquets aceres.

La fresque etait, a n’en pas douter, l’oeuvre d’un artiste aussi talentueux que torture. Mais moins torture, cependant, que celui qui avait fait decorer d’une telle boucherie son plafond monumental.

Un visage desormais familier s’interposa dans son champ de vision ; un ange d’un genre un peu particulier.

— On dirait qu’elle se reveille enfin, constata Angel Verdugo Matamoros en lui assenant quelques petites tapes sur la joue.

Le sang de Dalach ne fit qu’un tour et son poing jaillit pour s’ecraser sur le petit nez delicat, faisant chanceler le chasseur, qui recula en essuyant le sang qui coulait de sa narine d’un revers de la main.

— Sacree droite pour une fillette ! railla-t-il avec un clin d’oeil.

Ce qui eut le don de faire sortir l’ancien agent de ses gonds : Dalach se redressa un peu trop vite sur le canape tapisse de velours rouge ou on l’avait allongee et fut prise d’un vertige. Lohan lui evita la chute de justesse.

— On peut savoir ce que tu as mis dans cette seringue, Lo ? demanda le chasseur en s’epongeant le visage avec la serviette que lui tendait le majordome, un homme entre deux ages engonce dans un strict gilet noir, un frac assorti et un pantalon dont le pli semblait avoir ete mesure a la regle.

L’interpellee haussa les epaules, penaude, et tritura le piercing en forme de pyramide qu’elle portait sous la levre inferieure.

— Rien de bien mechant. Mais j’ai eu la main un peu lourde, je crois… avoua-t-elle en aidant Dalach a s’asseoir.

Celle-ci sentit une main frele se poser sur son epaule et un leger parfum de violette lui chatouilla l’odorat.

— Doucement. Prends ton temps. Tu es en securite, ici.

Devant la jeune femme, entre Lohan et Angel, se tenait une grande dame mince a qui l’on aurait eu peine a donner plus d’une soixantaine d’annees.

Bien que ride et un peu masculin, son visage conservait la beaute intemporelle des Matamoros, que Dame Nature paraissait decidement avoir pris sous son aile. Ses longs cheveux, d’un gris si etincelant qu’ils en paraissaient argentes, etaient releves sur sa nuque en un chignon tresse complexe retenu par un long pic d’argent. A l’extremite de celui-ci scintillait une pale amethyste, de la meme couleur que ses yeux, qui avaient jadis du etre d’un violet plus soutenu, comme ceux d’Angel ou de Dalach. A son cou a demi recouvert par la dentelle noire de sa longue robe pendait un lourd medaillon en email representant l’embleme de la famille - une mesange empalee sur une longue epine -, dont la facture n’etait pas sans rappeler la << patte >> de l’artiste qui avait peint la fresque du plafond.

La vieille femme sourit en voyant la mine de son << invitee >> tandis que celle-ci observait le pendentif, et ce sourire fendit le coeur de Dalach, tant il ressemblait a celui de sa mere.

— En securite ? s’ecria-t-elle d’une voix brisee. Vous m’avez droguee et enlevee !

Elle racla sa gorge dessechee, irritee par les heures passees dans le jet climatise, et fut prise d’une quinte de toux.

— Est-ce que ca va ? demanda vieille dans un anglais teinte d’un fort accent espagnol, les r etant roules a l’exces. Tiens, bois un peu d’eau.

Elle lui offrit une exquise coupe de cristal colore qu’avait apportee le majordome.

— Ou sont mes affaires ? demanda Dalach d’une voix rendue rauque par l’inflammation qui commencait a lui echauffer la trachee.

Ses hotes se regarderent et le domestique fut le premier a reagir, lui presentant le sac en question, qui avait ete pose au pied du divan.

— Tu te sens mal ? s’inquieta Lohan en voyant Dalach se saisir du bagage d’un geste rageur pour fouiller dans sa trousse de toilette et en sortir une plaquette de petits corticoides.

La jeune femme en avala deux avec le verre d’eau que lui tendait la vieille femme, prenant tout le monde de court.

— Dalach, qu’y a-t-il ? insista sa cousine, de plus en plus inquiete. Que lui as-tu fait ? ajouta-t-elle a l’adresse d’Angel sur un ton de reproche.

Ce dernier se souvint du coup de poing qu’il lui avait assene dans la voiture et blemit.

— Angel ! insista Lohan.

— Mais rien !… de grave, se reprit-il devant le regard haineux de Dalach.

— Arretez de faire comme si ma sante vous preoccupait ! s’emporta cette derniere avec un regard de defi et une nouvelle quinte de toux qui provoqua de nouveaux vertiges. Vous m’avez droguee et enlevee ! Qu’est-ce que vous attendez de moi ? Pourquoi m’avez-vous amenee ici ?

La vieille femme se tourna vers le majordome.

— Ca ira, Eduardo, vous pouvez disposer. Vous aussi, ajouta-t-elle a l’intention de Lohan et Angel. Vous pouvez nous laisser.

Angel se raidit et ouvrit la bouche pour protester, mais elle le dissuada du regard de prononcer un seul mot.

— J’ai dit : laissez-nous.

Le domestique disparut avec une courbette appretee, suivi par les jeunes gens, guere rassures a l’idee de laisser Dalach seule avec la vieille femme.

Celle-ci ne partageait visiblement pas leurs craintes et s’assit aux cotes de son << invitee >>, qui realisa alors a quel point elle etait grande - a plus forte raison pour une femme de sa generation. Une caracteristique des Matamoros, tout comme la peau d’une paleur presque anormale et le physique elance.

— Nous avons a parler, Dalach, dit-elle. C’est tres important. Et, si apres cela tu souhaites partir d’ici, personne ne te retiendra.

La jeune femme ricana.

— Vous me prenez pour une imbecile ?

— Je t’en donne ma parole.

Dalach analysa froidement la situation en quelques secondes pour se preparer a en tirer le meilleur parti. S’enerver et se braquer dans un tel contexte ne servirait a rien, d’autant plus qu’elle ignorait ou elle etait et ce qu’on lui voulait exactement. Sans compter qu’elle n’etait pas au mieux de sa forme. Les heures passees dans une semi-inconscience lui avaient non seulement coupe les jambes, mais aussi engourdi le cerveau. Sans parler de la tracheite qui pointait, ce qui l’obligeait a prendre des antibiotiques et, surtout, de la cortisone, une hormone qui annihilait temporairement sa faculte a emettre des pheromones. Le mieux a faire pour l’instant etait d’observer et de se remettre d’aplomb le plus vite possible.

— Ou sommes-nous ? demanda-t-elle en acceptant la seconde coupe d’eau fraiche que lui tendit la veille femme.

— Dans le manoir de La Mata del Moral, dans la province de Leon, au nord-ouest de l’Espagne. C’est ici qu’a grandi ta mere Elena.

— Et vous ? Qui etes-vous ? s’enquit Dalach en avalant goulument l’eau glacee.

La vieille femme lui repondit avec un sourire attendri :

— Mon nom est Alda Matamoros Verdugo. Je suis la Matriarche du clan Matamoros… et ta grand-mere.

Le precieux verre en cristal de Boheme glissa des mains de Dalach et se brisa sur le parquet de chene.

 

Tsung-dao Liwei ferma la porte de son petit bureau du Comite central du Parti communiste chinois, desserra sa cravate et prit place dans son fauteuil elime, les bras sur les accoudoirs et le dos bien droit.

Inspirer ; expirer.

Inspirer ; expirer.

Un, deux, trois, quatre, cinq ; un, deux, trois, quatre, cinq.

Faire le vide et sentir son ventre se gonfler d’air… puis se degonfler.

Un, deux, trois, quatre, cinq ; un, deux, trois, quatre, cinq.

Inspirer ; expirer.

Faire le vide et se detendre.

C’etait vite dit.

En fermant les yeux, il pouvait encore entendre les acclamations ou les insultes des cinquante autres membres du conseil des Affaires de l’Etat.

Qu’ils crient, les imbeciles, nous sommes sur le point de remporter la partie !

Oui, son discours avait ete percutant et passionne. Que n’etait-il ne cinq cents ans plus tot pour pouvoir declamer face au conseil de l’Empereur, du haut des tribunes de la Cite pourpre interdite !

Mais c’etait une autre epoque, une epoque ou l’on savait apprecier un discours politique a sa juste valeur. En ce temps-la, on se deplacait de loin pour ecouter les rheteurs, et ceux-ci avaient la joie et la satisfaction de voir des centaines de personnes suspendues a leurs levres. Aujourd’hui, les reunions du conseil des Affaires de l’Etat de la Republique populaire de Chine faisaient l’objet de videos de propagande censurees que plus personne ne regardait.

— Quel gachis ! maugrea-t-il en fermant les yeux, rompu.

A 50 ans passes, Tsung-dao Liwei estimait avoir acquis une maitrise parfaite dans l’art oratoire et prenait plus de plaisir a s’entendre parler qu’a etre ecoute - ou a ecouter les autres.

Oui, il avait reellement fait un superbe discours, et tant pis si quelques imbeciles trouvaient ses idees aussi violentes que detestables, comme cet idiot de Yu Yongfeng.

S’il n’etait pas aussi epuise, il aurait volontiers fait appeler la jolie Mei pour s’offrir un petit plaisir. Une detente bien meritee.

Mei… Elle avait a peine 15 ans, mais les tres jeunes filles avaient toujours ete son peche mignon. Une faiblesse qui, si elle etait decouverte, pourrait nuire a sa carriere politique.

Decidement, mon pauvre Tsung-dao, tu es ne cinq cents ans trop tard !

Comme il aurait ete heureux a l’epoque ou ses ancetres servaient la famille imperiale ! Lui, Tsung-dao Liwei, aurait obtenu n’importe quoi de n’importe qui.

Quelques coups secs frappes a la porte de son bureau le tirerent de sa reverie.

L’un des nombreux secretaires au service des membres du Politburo, un garcon tres maigre flottant dans un costume sombre bien trop grand pour lui, entra avec mille courbettes pour annoncer l’arrivee de << l'Occidental >> attendu par son << camarade conseiller >>.

Tsung-dao se redressa aussitot sur son fauteuil et resserra sa cravate en lui ordonnant d’introduire son << invite >>.

L’homme etait allemand, a en juger par l’accent qui teintait son mandarin - parfaitement maitrise, ce dont son interlocuteur le felicita -, mais il arborait les armoiries papales sur le petit blason epingle au revers de la veste de son strict costume noir.

— L’avez-vous apportee avec vous, Herr Wegener ? demanda impatiemment son hote apres les salutations d’usage, en lorgnant sur l’etrange etui oblong de velours sombre que tenait l’Occidental.

Peter Wegener sourit et ses petits yeux jaunes scintillerent lorsqu’il posa le mysterieux paquet sur le bureau. Tsung-dao Liwei ouvrit les pans de tissu a la hate.

Ses mains s’etaient mises a trembler et la febrilite faisait perler a grosses gouttes la sueur sur son front et ses tempes.

 

Alda Matamoros Verdugo ouvrit en grand la double porte du salon et invita Dalach, encore sous le coup de l’aveu qu’elle venait de lui faire, a la preceder d’un geste.

Cette femme etait donc sa grand-mere ?

Pourquoi mama ne m’a-t-elle jamais dit qu’elle etait encore en vie ?

— Nous t’avons prepare une chambre au premier etage de l’aile ouest, l’informa aimablement la vieille femme. Tu dois avoir envie de te rafraichir et de te changer, ajouta-t-elle en designant ses pieds nus et sa robe de soiree chiffonnee.

<< L'aile ouest. >>

Ces seuls mots laissaient entendre, avant meme de se retrouver dans l’immense hall, eclaire par un lustre monumental suspendu a une hauteur vertigineuse, que l’on etait bel et bien dans ce qui semblait etre un manoir.

Sur les hauts murs tendus de draperies et perces d’une dizaine de portes comme celles que Dalach venait de franchir, les portraits d’ancetres alignaient leurs visages severes de part et d’autre d’un immense escalier central menant aux etages superieurs. Celui-ci se divisait en deux a la vingt et unieme marche, la partie de gauche menant a l’aile ouest, et celle de droite a l’aile opposee.

Au cours de sa vie, il etait souvent arrive a la jeune femme de visiter - qu’elle y soit ou non invitee - des batisses anciennes et luxueuses, plus particulierement a Rome ou a Florence, mais aucune ne lui avait laisse jusqu’a present cette curieuse impression de… de… De quoi, d’ailleurs ?

A premiere vue, rien ne distinguait la demeure ancestrale des Matamoros d’un manoir ordinaire. Memes craquements. Memes changements notables de temperature lorsque l’on passe d’une zone a une autre. Meme odeur d’encaustique, de bois et de poussiere, avec cette touche acre d’humidite qu’aucun parfum d’ambiance n’arrive a estomper. Et memes espaces entenebres, dont chacun semble receler une armee de fantomes prets a bondir.

Pourtant, quelque chose semblait bizarre, inhabituel, et Dalach etait incapable de dire exactement quoi…

Cela ne la mettait pas vraiment mal a l’aise, non, mais lui donnait envie de rentrer sa tete dans les epaules et de relever son col sur sa nuque.

Comme si quelqu’un allait arriver par-derriere et me souffler dans le cou…

En passant devant les fenetres monumentales, dont les vitraux reprenaient le meme genre de scenes que celle du plafond du salon, la jeune femme remarqua que le manoir se trouvait au milieu (ou a l’oree ?) d’une foret. Et d’une foret sacrement dense, a en croire les epais troncs tortures que l’on distinguait a travers la multitude de petits carreaux colores maintenus entre eux par de fines soudures de plomb.

— Ou sommes-nous exactement, a Leon ? demanda-t-elle en s’arretant devant l’une des fenetres, sur le vitrail de laquelle les ailes arrachees d’un ange teintaient le sol du couloir, les murs et les vetements d’une multitude de taches ecarlates.

La vieille femme sourit et s’arreta pour ouvrir grands les deux battants.

Aussitot, le parfum si particulier des lugubres chenes verts, aux troncs biscornus et aux feuilles dentees herissees de pointes, s’engouffra dans la demeure. Jamais Dalach n’avait vu une telle concentration de ces arbres. Quiconque s’aventurait dans cette foret d’epines ne pouvait en ressortir que les vetements et la peau laceres.

— Ce manoir se trouve au milieu de la reserve naturelle de La Mata. Mille cinq cents hectares totalement fermes et interdits au public.

— Cela n’a pas du etre facile d’obtenir l’autorisation d’installer une residence dans une reserve naturelle protegee.

Une enorme mante religieuse d’un vert eclatant se posa sur le rebord de la fenetre et la jeune femme eut un mouvement de recul. Elle avait toujours eu les insectes en horreur.

Sa grand-mere leva le sourcil, surprise par sa reaction epidermique, et chassa l’imprudent predateur d’un revers de la main.

— La residence y est depuis des siecles. C’est nous qui avons propose aux autorites de faire de nos terrains une reserve naturelle protegee, non l’inverse. Dans un pays ou la surenchere immobiliere a fait tant de degats, notre projet a meme ete accueilli par la region avec un certain… empressement, je dirais.

Dalach hocha la tete. Quel plus sur moyen qu’un parc naturel pour qu’on vous fiche une paix royale et que vous puissiez legitimement tirer a vue sur le premier intrus qui essaierait de franchir les barrieres sans autorisation ?

— Charmant coin de verdure… Si l’on aime les promenades dans les forets d’epines.

La Matriarche fit la moue.

— Les seuls qui se promenent ici sont les sangliers et les loups, je le crains. Il n’y a ni route ni sentier dans la foret, precisa la vieille femme en refermant la fenetre. Nous la laissons telle que la nature l’a voulue.

La jeune femme tiqua.

— Pas de route ? Mais alors… Comment suis-je arrivee ici ?

La vieille femme designa le haut plafond orne de moulures.

— Il y a une plate-forme d’helicoptere, la-haut. Sais-tu piloter ?

— Non, mentit Dalach.

Le message etait on ne peut plus clair : tu es coincee ici jusqu’a ce que nous decidions du contraire.

C’etait mal la connaitre…

— C’est la, dit sa grand-mere en ouvrant une porte massive de chene sculpte, ornee de jolies ferrures de bronze.

D’un geste, elle l’invita a y entrer, ce que fit la jeune femme tout en cherchant l’interrupteur.

Lorsqu’elle le trouva, elle en resta sans voix.

Un optimiste dirait que la piece etait telle que l’on imagine une chambre de princesse dans les contes de fees.

Pour la murene, elle evoquait plutot celles que l’on peut voir dans les films d’horreur - un de ces navets de serie B ou le groupe d’etudiants surpris par l’orage passe la nuit dans un vieux manoir tout en boiseries, avec d’immenses lits a baldaquin, des rideaux de soie aussi epais que des serpillieres, des boiseries ornees de visages inquietants et des tapis d’Orient.

— C’etait la chambre de ta mere, l’informa sa grand-mere avec une certaine solennite en allant ouvrir les lourds rideaux violets.

Dalach lui repondit par un sourire crispe et posa son sac sur le lit.

Tu m’etonnes qu’elle se soit barree… pensa-t-elle en detaillant la fresque du plafond - Eve et Adam chasses du paradis par un ange brandissant une epee de feu.

— Les toilettes, c’est… ? demanda-t-elle.

Sa grand-mere lui designa un grand paravent de bois sculpte.

— Juste la. Je te laisse te rafraichir et te changer. Je serai dans le couloir. Fais-moi signe lorsque tu seras prete.

Elle quitta la piece et Dalach poussa un soupir de soulagement en voyant que, derriere le paravent, se trouvait, non comme elle l’avait craint un court instant au vu du decor, une chaise percee avec un pot de chambre et un broc d’eau, mais la porte d’une salle de bains. Une baignoire ronde en occupait le fond et un peignoir blanc etait suspendu a un crochet, pres d’un monceau de serviettes immaculees et moelleuses.

Plus tard, Dalach, plus tard…

Pour l’instant, elle avait besoin de rester seule quelques minutes pour reflechir et, surtout, passer quelques coups de fil ; car, pour ce qu’elle avait pu en voir, on avait oublie de la delester de son telephone portable, qui etait toujours dans son sac…

 

Lentement, en essayant de rester insensible au melange de peur et d’impatience auquel son hote semblait en proie, l’emissaire du Vatican le regarda denouer les cordons de velours de l’etrange paquet oblong qu’il avait apporte d’Italie.

Le representant chinois retint son souffle, comme si la chose risquait d’exploser ou de lui sauter a la figure, et les pans de velours sombre s’ouvrirent pour reveler une longue pointe de lance fichee sur un reste de hampe brisee.

— La voici, annonca ceremonieusement Peter Wegener en reculant d’un pas. La lance de Longinus. Le fer qui a perce le flanc du Christ sur la Croix.

Etait-ce son imagination ou le tissu en contact direct avec le metal paraissait presenter des traces de brulure ?

Il reprima un frisson et tenta de faire bonne figure devant son interlocuteur, qui mourait d’envie de tendre la main pour toucher la lance, mais ne parvenait pas a s’y resoudre.

— N’avez-vous pas eu de mal a lui faire quitter l’Allemagne, Herr Wegener ? demanda Tsung-dao pour conjurer le noeud qui lui serrait soudain les entrailles.

Son invite secoua la tete.

— Voila bien des annees que le musee de Hofburg, qui l’a recuperee apres la chute d’Hitler, n’en possede plus qu’une copie. Hormis le Tres Saint-Pere et quelques hommes de confiance, dont j’ai l’honneur de faire partie, personne ne sait que cette sainte relique est entre vos mains.

Ces mots eurent sur le representant chinois l’effet escompte et, dans ses petits yeux noirs, s’alluma le meme eclair de folie conquerante que celui qui avait du briller dans ceux des precedents proprietaires de la lance.

Artefact du Diable… pensa l’emissaire du Vatican en recitant une priere silencieuse. Pourquoi a-t-il fallu que ce soit moi que l’on choisisse pour apporter cette… << chose >> ?

Question idiote. Parce qu’il etait le seul homme de confiance du pape qui parlait couramment le cantonais, bien sur.

Prenant son courage a deux mains, bien que celles-ci se soient mises a trembler a un point tel que Peter Wegener craignit de le voir lacher la lance, Tsung-dao Liwei referma ses doigs replets sur le metal etrangement tiede.

Une curieuse vibration metallique, a peine audible, se fit entendre et l’emissaire du pape sentit ses jambes sur le point de se derober sous lui.

Oh ! mon Dieu ! C’est moi ou cette chose semble s’etre mise a chanter ?

— Quelle merveille ! s’extasia son hote, une flamme de folie dansant dans le regard. Tous ceux qui l’ont possedee ont connu la gloire, n’est-ce pas ? C’est bien ce que l’on raconte ?

— En effet, acquiesca l’Allemand. Constantin le Grand, Charles Martel, Charlemagne, le roi Frederic Ier de Hohenstaufen… Tous ceux qui ont possede la lance de pouvoir ont connu des victoires fracassantes.

Tsung-dao Liwei laissa echapper un rire joyeux que Peter Wegener aurait volontiers qualifie d’hysterique.

— Magnifique !

— Dois-je informer le Tres Saint-Pere que la transaction est donc conclue ? demanda l’emissaire du pape qui, malgre la terreur qui le rongeait, ne perdait de vue ni ses ordres ni son objectif.

Le representant chinois hocha la tete, tout sourire.

— Vous le pouvez, Herr Wegener. Vous le pouvez.

Le jeune homme s’inclina.

— Le virement sera envoye, comme convenu, des que le fossile nous aura ete confie.

Tsung-dao Liwei dodelina de nouveau du chef, mais il n’ecoutait deja plus. Elle etait a lui et plus rien d’autre n’importait. La legendaire lance de pouvoir, celle apres laquelle Hitler lui-meme avait couru toute sa vie, etait enfin a lui !

 

Dalach revint dans la chambre apres s’etre un peu rafraichie et avoir fait une toilette rapide. Seul point positif de tout cela : le stress avait mis subitement fin a ses menstruations. Alleluia !

Elle fouilla dans son sac pour en sortir un jean, une mariniere de coton et une paire de chaussures plates qu’elle posa sur le lit. Puis elle essaya d’appeler le Padre Santiago.

Pas de reseau dans la piece.

Merde !

Il faudrait qu’elle arrive a se debarrasser de la vieille femme durant un petit moment pour essayer de joindre le pretre dans une autre partie du manoir.

Elle allait donc informer sa grand-mere qu’elle souhaitait rester seule pour prendre un bain et se changer (peut-etre s’allonger quelques minutes) lorsque, au moment de mettre la main sur la poignee de la porte, elle surprit une conversation dans le couloir.

Sa grand-mere et Angel chuchotaient en espagnol et ce dernier semblait passablement contrarie.

— Ils etaient quatre et j’etais seul, Abuela.

— Eussent-ils ete dix que cela ne te dedouanerait en rien aux yeux de Xulio. Lucifer tout-puissant ! Imagines-tu ce qu’il se serait passe si Uriel n’avait pas ete la ?

— Mais il etait la, Abuela.

— Xulio ne l’entendra pas de cette oreille.

— Mais je…

— Prepare soigneusement ce que tu vas lui dire, Angel, et ne le prends pas a rebrousse-poil, quoi qu’il te dise. Tu sais qu’il ne le supportera pas, et je ne veux pas de drame avec Lohan ou Marina.

— J’en ai assez de m’aplatir devant ce…

— Ce n’est pas une priere, Angel, c’est un ordre.

Dalach entendit les pas de son cousin s’eloigner dans le couloir avec une certaine hate et elle fronca les sourcils, intriguee.

Apparemment, Angel venait de se faire remonter les bretelles. Parlaient-ils de ce qui s’etait passe dans le restaurant ? Et qui etait cet Uriel ? Un complice reste invisible ?

Chaque chose en son temps. Pour l’instant, elle ouvrit donc la porte pour inviter sa grand-mere a entrer dans la chambre et celle-ci prit place sur le grand lit avec une expression douce.

— Nous avons beaucoup a nous dire, Dalach.

Cette derniere secoua la tete.

— J’ai beaucoup de questions a vous poser, c’est vrai. Mais j’avoue que je ne sais pas trop par ou commencer. Laissez-moi juste le temps de prendre un bain et de me changer et, apres cela, j’aurai sans doute l’esprit un peu plus clair.

Le sourire de la vieille femme s’accentua et elle designa la table de nuit, sur laquelle sa petite-fille eut la surprise de voir un telephone et… son arme.

— Les telephones cellulaires ne fonctionnent pas dans la propriete. Si tu souhaites appeler Alejandro, tu peux le faire d’ici.

— Qui ca ?

— Alejandro. Le Padre Santiago. Il doit t’attendre, en Italie. Non ?

Dalach se raidit. Elle lisait dans les pensees ou quoi ?

— C’est vrai… repondit-elle prudemment.

Ainsi donc, sa grand-mere appelait le Padre Santiago par son prenom. Son vrai nom, celui qui avait ete le sien avant qu’il entre dans les ordres et laisse son ancienne vie derriere lui, en meme temps que son identite. Tiens, tiens…

— Je te laisse, dans ce cas. Descends me rejoindre pour le dejeuner. Il est servi a quatorze heures.

Elle quitta la chambre et Dalach se laissa tomber sur le lit avec un soupir dechirant en sentant poindre un terrible mal de tete.

Allez, Dalach, reprends-toi !

D’abord, appeler le Padre Santiago, qui allait commencer a se faire un sang d’encre si elle ne donnait pas de nouvelles tres vite. Lui aussi allait devoir repondre a quelques questions…

Elle tendit le bras vers le telephone et composa le numero prive du pretre, mais tomba sur le repondeur.

— Padre, c’est moi. Vous n’allez pas me croire, mais je suis coincee dans le manoir familial, en Espagne. Je suis sure que vous avez hate de savoir comment je me suis retrouvee ici, alors, rappelez-moi des que vous aurez ce message. Euh… non, les portables ne passent pas ici. Rappelez-moi… (Elle decocha la fonction << appel secret >> sur le combine.) Rappelez-moi au numero qui s’affiche, c’est le poste direct de << ma >> chambre. Je ne sais pas s’ils ont mis la ligne sur ecoute et je m’en fiche, je dois vraiment vous parler. A tres vite, Padre.

Elle raccrocha et une sorte de tache floue traversa son champ de vision.

Ouh, la…

Elle se rallongea et ferma les yeux un court instant.

Bon sang, avec quoi sa cousine avait-elle bien pu la droguer pour la laisser dans un tel etat ?

Elle se forca a respirer calmement, avec regularite, et, alors qu’elle commencait presque a s’endormir, elle entendit quelqu’un chuchoter pres du paravent.

Elle bondit de la couche en se saisissant de son pistolet, pose sur la table de nuit, et scruta febrilement chaque recoin de la chambre.

Rien. Pas davantage derriere le paravent et dans la salle de bains. Derriere la porte ? Le couloir etait vide. A la fenetre ? Personne. Sous le lit ? Encore moins. Pourtant, elle etait certaine d’avoir senti une presence. Et que l’on ne vienne pas lui parler des effets secondaires du somnifere ! Tout son instinct et toute son experience lui hurlaient que ce qu’elle entendait et sentait etait on ne peut plus reel.

— Qui est la ? demanda-t-elle.

Pas de reponse, mais la sensation d’etre observee, elle, s’accentua.

D’un revers de la main, elle essuya la sueur qui lui coulait dans les yeux et ouvrit la grande armoire de chene.

Vide, bien sur.

Elle recula pour coller son dos au mur, la main si contractee sur son arme que ses phalanges blanchirent.

De nouveau, des murmures se firent entendre, juste derriere sa nuque, dans le mur.

La jeune femme s’en ecarta brutalement et brandit son arme en direction de la pierre froide.

— Montrez-vous ! ordonna-t-elle, la gorge si serree qu’elle faillit etre saisie d’une quinte de toux.

C’etait ridicule, bien sur, mais, pour la premiere fois de sa vie, Dalach etait terrifiee sans raison apparente.

— Qui etes-vous ?

Les chuchotements parurent se deplacer le long de la paroi jusqu’a disparaitre totalement et elle haleta, au bord du malaise.

Bon sang, mais c’est quoi, ce delire !

Le miroir de la coiffeuse lui renvoya son reflet : une femme echevelee, en sueur et nu-pieds, vetue d’une robe de soiree froissee et qui menacait le mur d’une arme a feu.

Mise en emoi par l’echo d’une voix dans les conduits du mur d’un vieux manoir… Dalach, tu es pitoyable.

Elle posa le pistolet sur la table de nuit et s’assit sur le lit en essayant de reprendre ses esprits. Il fallait absolument qu’elle se ressaisisse.

Un bon bain. Voila ce qu’il lui fallait. Un long bain bien chaud.











IV



Immergee jusqu’au menton dans un bain debordant de mousse, Dalach Matamoros essayait de comprendre comment elle en etait arrivee la.

Qu’est-ce qui avait bien pu se passer, ces dernieres vingt-quatre heures, pour que tout se precipite de la sorte ?

La decouverte de ces maudits fossiles en Chine ne pouvait quand meme pas expliquer a elle seule cet enchainement d’evenements catastrophiques. Si ?

L’ordre des Compagnons d’Enoch, dont faisait partie le Padre Santiago, avait passe le plus clair des cinq cents dernieres annees a detruire, au nom de l’archange Michael, chaque ange fossilise aux ailes brisees (des anges dechus, selon eux) qui sortait de terre. Cela agacait profondement l’ordre guerrier d’Alcantara, fonde par les Matamoros au XIIe siecle, qui, lui, se faisait un devoir de les mettre a l’abri en prevision d’une obscure resurrection prefigurant la guerre celeste ultime, annoncee dans un texte biblique apocryphe dont la jeune femme avait oublie jusqu’au nom. L’Apocalypse de Jean, peut-etre ?

Les Matamoros etant pour leur part persuades d’etre les heritiers d’un ange dechu - et pas n’importe lequel : Lucifer en personne -, l’on pouvait comprendre qu’une certaine animosite ait pu croitre entre les deux factions au fil des siecles.

Mais que venaient faire la-dedans les services secrets israeliens ? Etaient-ils interesses eux aussi par ce maudit fossile ?

Dalach, a l’instar de sa mere, ne s’etait jamais vraiment interessee a ces querelles de clochers vieilles de plusieurs siecles. Pas plus qu’aux guerres theologiques qui agitaient la cite papale, a plus forte raison depuis que ce maudit pontife allemand leur etait tombe sur le coin du nez.

C’etait d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles la jeune femme s’etait decidee a abandonner le Vatican pour proposer ses services a des societes privees. Les chicanes permanentes entre l’Opus Dei - bras arme du Vatican depuis les annees 1950 - et les Teutons que le nouveau pisse-vinaigre en soutane blanche essayait desesperement d’imposer pour les remplacer - si necessaire par la force - lui tapaient sur nerfs.

L’eau du bain commencait a tiedir.

Elle tendit la main pour prendre le peignoir accroche a la patere doree, tout pres de la baignoire, et se leva - un peu trop vite ?

De nouveau, une partie de son champ de vision devint floue ; comme lorsque, par megarde, lors d’un demaquillage un peu presse, on se met du lait de toilette dans l’oeil.

Merde… Je devrais peut-etre manger quelque chose.

Elle s’appuya au mur, se frotta les paupieres et cligna des yeux a plusieurs reprises. Pas de nausees ni de vertiges. Bizarre. Le stress ? La drogue qu’on lui avait injectee ? Un effet secondaire des corticoides ?

La jeune femme enroula une grande serviette autour de sa tete et sortit de la salle de bains. Elle alluma le petit ecran de television de sa chambre, qui egrena en sourdine les informations d’une chaine americaine en continu pendant qu’elle se changeait.

Quelle ne fut pas sa surprise lorsque apparurent des images du restaurant ou elle avait failli perdre la vie, sous lesquelles se deroulait ce texte : << AFFOLEMENT DANS UN RESTAURANT FRANCAIS A WASHINGTON A LA SUITE D’UN DEBUT D’INCENDIE. CINQ PERSONNES PERISSENT DANS LA BOUSCULADE. >>

Qu’est-ce que c’est que cette blague ?

Si Angel avait raison et que les tueurs qui l’avaient attaquee etaient bien des kidonim du Mossad, cela ne pouvait signifier qu’une chose : les services secrets israeliens avaient fait pression sur les Etats-Unis pour etouffer l’affaire.

Presse muselee, temoins menaces ou achetes, corps trafiques, scene du crime maquillee, resultats d’autopsie falsifies… Qu’est-ce qui pouvait valoir une telle debauche de moyens ? Elle ? Elle avait peine a y croire.

La jeune femme sentit soudain une presence dans son dos.

Quelqu’un venait d’entrer a pas de loup dans la chambre.

— Angel… railla-t-elle en se retournant avec un sourire sarcastique. Tu as encore des efforts a fai…

Personne.

Pourtant, elle etait certaine d’avoir senti ce picotement si particulier sur la nuque, lorsque quelqu’un se tient juste derriere vous et vous observe.

Prudente, elle fit quand meme le tour de la piece et ouvrit brutalement la porte pour surprendre un eventuel visiteur dans le couloir.

Rien.

— Tu es vraiment sur les nerfs, Dalach, soupira-t-elle en s’appuyant contre le mur recouvert de tentures… dont elle s’ecarta aussitot, tous les poils du corps au garde-a-vous.

Peu de choses la degoutaient reellement, mais il en etait une pour laquelle, elle qui detestait les insectes, elle eprouvait une repugnance sans nom : les cafards !

Et c’est bien la carapace de l’une de ces detestables bestioles qu’elle crut sentir contre son dos, entre le mur et la luxueuse tapisserie.

Avisant un tisonnier pres de la cheminee eteinte, la jeune femme s’en saisit pour soulever le bas de la tenture.

Celle-ci ne devoila qu’un mur de pierre, nu et propre. Aucune blatte rappelee a son Createur par la pression d’un dos perfide.

Pourtant, elle etait certaine non seulement d’avoir senti quelque chose remuer, mais aussi d’avoir entendu ce petit bruit ecoeurant, comme un craquement de cereales que l’on broie sous une cuiller, typique du son d’une carapace d’insecte ecrasee.

Elle se pencha en avant pour examiner le mur de plus pres et recula d’un bond avec un petit cri surpris lorsque la pierre parut enfler et se resorber sur une petite surface qui ressemblait a s’y meprendre - du moins l’etat de tension extreme dans lequel elle se trouvait le lui fit-il croire - a la forme d’un doigt, comme si quelqu’un se tenait derriere une membrane de latex et appuyait de son index sur le film elastique. Cela avait dure a peine le temps de s’en apercevoir.

Elle tapota febrilement le mur du bout de son tisonnier.

De la pierre. De la pierre on ne peut plus normale, dure et froide.

Evidemment, imbecile ! A quoi t’attendais-tu ? A ce que cet engin passe au travers, comme Alice a travers le miroir ?

Elle secoua la tete en essayant de reprendre ses esprits.

Ses sens lui jouaient des tours parce qu’elle etait fatiguee, voila ce qui se passait. Fatiguee, stressee et inquiete.

La porte de sa chambre s’ouvrit a ce moment-la sur Angel, qui dut incliner un peu la tete pour passer le chambranle, pourtant haut.

En voyant Dalach, il se figea sur le seuil et tordit son joli nez.

A sa decharge, il faut dire que sa cousine offrait un spectacle plutot etonnant, bien ferme sur ses appuis, en train de menacer d’un tisonnier un ange exterminateur aux ailes deployees sur toute la largeur de la tapisserie.

— On ne t’a jamais appris a frapper aux portes ? s’ecria la jeune femme, le coeur encore battant.

Elle baissa son << arme >> et reprit une position plus digne - enfin, aussi digne qu’on peut l’etre quand on est vetue d’un peignoir et qu’on a la tete enturbannee dans un enorme drap de bain.

— Un probleme ? demanda le chasseur sans se donner la peine de repondre ou de s’excuser.

Dalach lanca le tisonnier dans la cheminee et frotta ses mains l’une contre l’autre pour en chasser les quelques cendres qui s’y etaient deposees.

J’ai cru voir un truc bouger dans le mur.

Tout a fait le genre de chose que dirait quelqu’un de reflechi et d’equilibre.

— J’ai cru entendre quelqu’un chuchoter derriere moi, repondit la jeune femme en se souvenant de ce qui s’etait passe un peu plus tot. Ces vieilles maisons sont remplies d’echos, j’imagine.

El Predicador hocha la tete. Il avait troque pull et jean contre une chemise de coton anthracite remontee sur ses avant-bras et un sobre pantalon de toile noire impeccablement coupe. Sa coiffure aussi avait change : ses cheveux lisses etaient a present tires en une stricte queue-de-cheval retenue par un long pic de metal sombre. Il chassa la soie aile de corbeau de son epaule d’un geste involontairement gracieux et designa la paroi de son long doigt.

— Les voix dans les murs ? dit-il comme s’il parlait de la pluie et du beau temps. On s’y habitue. Si tu veux visiter le manoir avant de dejeuner, je suis dans ma chambre, au bout du couloir, ajouta-t-il sur un ton laissant entendre qu’il n’avait pas vraiment envie qu’on accepte son invitation.

Sur ce, il tourna les talons, sa longue queue-de-cheval ondoyant dans son dos comme un mamba noir, mais s’immobilisa sur le seuil et se retourna de nouveau vers Dalach, visiblement embarrasse.

— Au fait, au sujet du… (Il mima un coup de poing.) Je suis desole.

Sur ce, il quitta rapidement la piece sans meme un salut.

Dalach, interdite, laissa echapper une petite exclamation qui aurait pu ressembler a un rire. Elle pouvait presque voir sa grand-mere en train de tirer l’oreille de ce grand escogriffe en lui disant severement : << Va t'excuser aupres de ta cousine, Angel ! Et propose-lui de faire le tour de la maison, sois un gentil garcon ! >>

La jeune femme ne put s’empecher de sourire en imaginant la scene, mais son amusement fut de courte duree. C’etait bien la premiere fois qu’un homme se faisait prier pour l’accompagner quelque part !

Decidement, Angel Verdugo Matamoros l’intriguait. D’une froideur cynique et d’une insolite beaute ; d’une rudesse incontestable et d’une grace hypnotique ; d’une misogynie latente et d’une coquetterie evidente. Le chasseur semblait pouvoir etre a la fois tout et son contraire. Ce qui, soit dit en passant, n’etait pas fait pour deplaire a sa cousine.

Pourquoi faut-il toujours que je me sente attiree par les pires specimens qui soient ?

Encore une question a laquelle la jeune femme n’avait jamais trouve de reponse.

Le bruit etouffe d’un moteur se fit soudain entendre et elle reconnut immediatement le son caracteristique des pales du rotor d’un helicoptere. Quelqu’un arrivait au manoir ou en repartait…

Abandonnant serviette et peignoir sur le lit, elle s’assit pour enfiler son jean. C’est alors qu’elle remarqua quelque chose qui lui avait echappe un peu plus tot, lorsqu’elle s’etait saisie du pistolet pour fouiller la chambre : le voyant vert du chargeur etait allume.

Interloquee, elle le retourna et verifia le petit compartiment destine a recevoir les balles de plastique. Il etait plein.

Elle sortit l’un des projectiles pour l’examiner.

Pas aussi propres que les miens, mais pas mal du tout, constata-t-elle, admirative.

Celui ou celle qui avait faconne ces balles connaissait son travail.

Etonnant, tout de meme…

Non seulement on lui avait restitue son arme, mais on s’etait meme donne la peine de la recharger.

Decidement, quelle famille bizarre que la sienne…

 

Dans son spacieux bureau du rez-de-chaussee, Alda etait au telephone et, a en croire la tete qu’elle faisait, la conversation la plongeait dans la stupefaction.

Son parfum, une agreable fragrance d’essence de violette, flottait dans l’air et se melait a celui, doucereux, de la cire avec laquelle les domestiques avaient recemment encaustique meubles et parquet.

Juan, qui s’etait assis pres de la haute fenetre ornee de vitraux aux tons violine pour profiter de la chaleur du soleil de midi, classait une pile de documents dans une chemise prevue a cet effet en tendant l’oreille.

— Pourquoi, Amnon ? demandait la vieille femme. Pourquoi nous avoir fait une chose pareille ? Je croyais que nous etions d’accord pour…

— Dieu m’en est temoin, Alda ! Je te donne ma parole que l’ordre ne venait pas du cabinet du Premier ministre. Si cela avait ete le cas, j’en aurais ete informe et je me serais oppose a cette operation ! S’il est une chose dont mon peuple peut se vanter, c’est d’avoir une memoire. Personne, ici, n’a oublie ce que les Matamoros ont fait pour les juifs lors de l’Inquisition, et encore moins ce que leur doit l’Etat d’Israel.

La Matriarche soupira.

— Es-tu certaine, certaine a cent pour cent, qu’il s’agissait bien d’agents du Mossad ? insista l’homme au telephone.

— A cent pour cent, Amnon.

— Elohim adirim1… Comment va ta petite-fille ?

— Son chasseur etait la et est intervenu a temps.

— Baruch hashem2 ! Laisse-moi un peu de temps pour savoir ce qui s’est passe, Alda.

— Du temps, nous n’en avons guere, Amnon. Nous devons cacher la gemme au plus vite.

— Ou en sont les negociations pour recuperer les fossiles aupres des Chinois ?

— En cours.

— Vingt-quatre heures. Accorde-moi au moins vingt-quatre heures pour faire la lumiere sur cette histoire.

— Tres bien, ceda la vieille femme apres un instant d’hesitation. Embrasse Ana pour moi et…

— Oui ?

— Sois prudent. J’ai comme un mauvais pressentiment.

Elle entendit le sourire de l’homme a l’autre bout du fil.

— Prudent, je le suis toujours, tu le sais mieux que personne. Je te recontacte demain, Alda. Sans faute.

La Matriarche salua chaleureusement son vieil ami, desormais l’un des membres les plus influents du cabinet du Premier ministre israelien, et raccrocha.

— Ou est-il ? aboya une voix de contrebasse depuis le seuil du bureau. Ou est cet ersatz de mante religieuse mal degrossie ?

Juan rentra la tete dans les epaules en reconnaissant le nouveau venu, un homme a la carrure impressionnante d’une cinquantaine d’annees, au crane rase et au visage anguleux burine et couture de cicactrices, dans lequel brillaient des yeux enfonces d’un bleu tres pale.

Malgre cette apparence intimidante, on devinait dans les proportions regulieres de son visage qu’il avait du, jadis, etre un bel homme.

— Je te souhaite la bienvenue a La Mata, Xulio3, salua Alda avec une pointe d’agacement.

Le nouveau venu rougit un peu et inclina respectueusement la tete.

— Pardonnez-moi, dona Alda. On m’a rapporte ce qui s’est passe a Washington. Je dois m’entretenir avec ce… avec Angel. C’est important.

— Juan, va le chercher, ordonna calmement la Matriarche.

Le jeune homme obeit de mauvaise grace, sachant tres bien ce qui attendait celui qu’il considerait comme son maitre, dans tous les sens du terme.

 

La plupart des gens s’imaginent le Palais apostolique de Rome comme une sorte de Versailles de mille quatre cents pieces reparties sur cinquante-cinq mille metres carres, tout en dorures, peintures, marbres et marqueteries.

Ce n’est pas faux.

Mais il existe aussi, dans les entrailles de ce qui est aujourd’hui le plus grand palais entierement habite du monde, des lieux qui ne brillent ni par leur beaute ni par leur saintete.

Depuis les quartiers prives du Saint-Pere, situes au troisieme etage du palais de Sixte-Quint, juste au-dessus de l’appartement des audiences, s’etend un reseau de couloirs etroits - de passages secrets, diraient les plus romantiques - permettant au pape de circuler a l’abri des regards dans tout le palais.

L’un de ces couloirs, ferme a chaque extremite par une solide porte ferree pourvue d’antiques serrures prevotales - ces engins du Diable dont les machoires de fer se referment sur la main de celui qui n’y glisserait pas la cle adequate -, partait de la chambre du pontife et lui etait exclusivement reserve. Il menait directement sous la place Saint-Pierre, sur laquelle donnait ladite chambre.

La, precisement sous l’obelisque egyptien rapporte par l’empereur Caligula deux mille ans plus tot, se deployait sur le sol d’obsidienne, et sous une vertigineuse hauteur de plafond, l’un de ces pentacles dits << paiens >> que les specialistes appellent un << soleil noir >>, une figure circulaire constituee d’une roue solaire d’or pur prolongee de douze rayons de sombre malachite.

Petit detail, mais qui a son importance : ce symbole etait la replique exacte de celui dont Heinrich Luitpold Himmler fit jadis orner le sol de marbre noir de la salle des generaux du chateau de Wewelsburg, quartier general de la SS quelques annees avant le declenchement de la Seconde Guerre mondiale.

Le nouveau pape avait tenu a superviser lui-meme le trace du pentacle - dans le secret de quelques intimes, cela va de soi.

Quant aux habiles marbriers qui avaient oeuvre a cette tache delicate, ils avaient vraisemblablement du connaitre le sort des architectes et ouvriers des anciennes pyramides - dont on crevait les yeux ou coupait la langue -, parce que, apres qu’ils eurent annonce a leur famille un juteux contrat de travail pour la renovation d’une chapelle ou d’un couvent dans les Pouilles ou les Abruzzes, plus personne ne les revit.

Personne n’avait jamais vu non plus - personne d’encore vivant, s’entend - le contenu de l’etrange boite d’un gris soutenu, presque noir, a peine plus grande qu’une boite a chaussures, reposant sur son lutrin, au centre du soleil mineral. Elle ne presentait nulle trace ou systeme d’ouverture, ni soudure, ni joint. En fait, elle ressemblait plus a un cube qu’a une boite. Un cube parfaitement lisse, a l’exception d’un petit sceau (la griffe de son Createur ?) figurant une main tenant un marteau, dans lequel certains voulurent voir la marque d’Hephaistos en personne.

De quoi cette boite etait-elle faite ? Personne ne le savait, et ce n’etait pourtant pas faute de l’avoir examinee et analysee. Les sources les plus fiables parlaient d’un improbable alliage de titane.

Que contenait-elle ? Tout le monde l’ignorait et ce n’etait pourtant pas faute d’avoir essaye de l’ouvrir. En vain. Chaque tentative avait manque la detruire, elle et son precieux contenu.

Les plus grands scientifiques et theologiens s’etaient casse les dents sur le mysterieux objet, auquel seul le pape avait acces depuis les cinq cents dernieres annees, mais beaucoup s’accordaient a dire qu’il ne pouvait s’agir que d’une seule chose : d’un livre. La mythique Bible Noire ecrite par l’archange Tzaphkiel en personne. Celle qui relatait la guerre celeste et la venue des archanges sur terre, mais, surtout, qui expliquait comment les controler.

C’est du moins ce dont etaient persuades les scientifiques de l’Ahnenerbe (un institut de recherche pluridisciplinaire nazi charge de promouvoir le patrimoine de la race indo-europeenne nordique, mais qui s’etait rapidement oriente vers l’etude des mythes et la recherche d’objets esoteriques ou mythologiques), qui s’etaient penches sur la question durant des annees.

Et c’est aussi ce que croyait l’homme vetu de blanc qui tournait en ce moment meme autour du lutrin ornemente en jouant nerveusement avec l’enorme croix pectorale suspendue a sa poitrine.

Loin du faste papal, des gardes du corps, des cardinaux et des foules exaltees scandant son nom, le Saint-Pere n’avait l’air que d’un simple vieillard voute et pele, aux mains noueuses et decharnees sur lesquelles les veines saillaient sous la peau tachee par la vieillesse, tels des bouquets de cables electriques bleus et verts.

Sans charisme particulier et trop somptueusement fagote, il semblait peiner, avec sa frele ossature, a supporter le poids de son ample soutane immaculee. Mais ce qui le remettait a son rang de simple mortel, c’etait son odeur qui, malgre les onguents soigneusement appliques sur son corps fletri et son visage rase de pres, etait celle que les enfants detestent chez les vieillards dont ils essayent de fuir le baiser : l’exhalaison aigre et douceatre des chairs qui se gatent et du trepas approchant.

La femme aux longs cheveux sombres et aux seins refaits qui examinait elle aussi la mysterieuse boite en agitant des doigts aux longs ongles (bien trop longs pour etre autre chose que des morceaux de resine) vernis d’un beige suppose elegant, comme si l’envie d’y toucher la demangeait, s’accommodait fort bien du corps decrepit du pape - et des innombrables avantages qui allaient avec.

— C’est tout de meme etrange… repeta pour la troisieme fois le Saint-Pere de sa voix chevrotante. Je ne ressens rien. Rien du tout !

La femme leva l’un de ses sourcils epiles et le considera avec un sourire presque sarcastique.

— A quoi vous attendiez-vous, tres cher ? A ce que cette chose se mette a irradier de lumiere et a vibrer ?

Le pape lui adressa une oeillade glaciale et elle baissa aussitot la tete en signe de soumission.

— Ou en sont les negociations ? Les Chinois ont-ils accepte notre proposition ?

La femme acquiesca.

— Il semblerait que oui, tres cher. Mais nous en aurons la confirmation dans les heures qui viennent.

Le visage du pape s’eclaira a cette nouvelle.

— Alors il faut commencer a preparer la ceremonie ! dit-il avec une passion dans ses yeux delaves que la femme ne lui avait jamais vue, meme lorsqu’elle deployait ses tresors de volupte.

Celle-ci releva la tete et se mordilla la levre.

— Chaque chose en son temps, tres cher. Nous devons d’abord etre certains de pouvoir recuperer chaque element necessaire a la resurrection des archanges et a l’ouverture de cette boite.

Le Saint-Pere fit vibrer ses levres avec mepris et la gratifia d’un regard mauvais.

<< Certains >>… Comme s’il existait une seule chose que le Tres Saint Vatican ne pouvait obtenir !

Bientot… Bientot il pourrait enfin accomplir ce dont ses maitres avaient toujours reve sans avoir eu le temps de mener a bien leurs recherches - maudits soient ces fichus Americains et non moins fichus Allies !

Oui, bientot les archanges de lumiere fouleraient de nouveau la terre de leurs pieds vengeurs, la grande guerre celeste pourrait enfin se conclure et lui, il serait aux cotes du grand Michael afin de pourfendre le traitre aux ailes brisees et ses cohortes de jouisseurs, de depraves, de singes parlants et de meteques qui avaient fait de la race humaine cet amalgame ecoeurant d’humanite souillee de genes simiesques et degeneres.

Oui, bientot, la noble humanite serait enfin debarrassee de tout ce qui l’entachait et reprendrait sa place au sommet du pantheon de la creation, aux cotes des anges.

 

Derniere chambre au bout du couloir.

Outre le fait qu’elle avait hate de voir la tete d’Angel Verdugo Matamoros lorsqu’elle lui annoncerait qu’elle acceptait volontiers son invitation a faire le tour du proprietaire, elle n’allait pas se priver d’une si belle occasion d’effectuer une premiere reconnaissance des lieux avant de les explorer elle-meme - et sans garde-chiourme dans ses pattes, cette fois - des que la nuit serait venue.

Dalach s’avanca donc dans le long corridor eclaire par la lumiere tamisee des vitraux multicolores. De lugubres appliques de bronze, dont les ampoules imitaient la lueur vacillante des bougies une fois allumees, etaient disposees a intervalles reguliers le long du mur.

Dans le genre sinistre, on aurait eu du mal a faire pire.

La jeune femme entendit plusieurs personnes murmurer a quelques pas derriere elle et elle se retourna pour les saluer, mais le << Buenos dias ! >> qu’elle s’appretait a lancer mourut sur ses levres. Comme lorsque ce phenomene s’etait produit dans sa chambre, il n’y avait personne.

Peut-etre la conversation venait-elle de l’une des chambres ?

Elle s’arreta au milieu du couloir et tendit l’oreille.

Rien.

J’ai peut-etre bien reve, finalement.

Elle se remit en marche et, juste sur sa droite, de nouveaux murmures se firent entendre - etouffes, cette fois.

La jeune femme se retourna.

Rien. Enfin, si : le mur de pierre exterieur perce de fenetres a vitraux, mais, aux dernieres nouvelles, les murs ne parlaient pas. Quoique… Angel n’avait-il pas fait allusion a des << voix dans les murs >> ?

C’est vrai que, dans ces vieilles baraques, on croyait toujours voir ou sentir des choses bizarres.

Tout le bon sens dont Dalach pouvait faire preuve, cependant, ne suffit pas a empecher une petite boule de se former au creux de son estomac car, loin de se taire lorsqu’elle fit un pas hesitant vers la paroi de pierre, les chuchotements enflerent, comme s’ils se rapprochaient… Puis ils s’eloignerent de nouveau, comme si elle avait croise quelqu’un marchant dans la direction opposee de la sienne, mais… dans le mur.

Sa peau se herissa et elle frissonna.

De l’echo ? Oui, il devait y avoir quelque chose dans les murs (des conduits ? des tubes ? des tuyaux ?) qui diffusait les bruits et les conversations des etages superieurs ou inferieurs.

Malgre l’explication logique de tout cela, la boule dans le ventre de la jeune femme ne s’etait pas totalement dissipee lorsqu’elle se retourna pour reprendre sa progression et… se retrouva nez a nez avec un fantome.

Elle recula avec un cri, le coeur battant.

Devant elle se tenait une femme decharnee et fluette comme une vieille brindille - effrayante mais, a bien y regarder, reelle.

Bien plus agee et un peu plus petite qu’Alda, elle etait engoncee dans une robe tube de luxueuse dentelle couleur d’ecorce qui la faisait ressembler a un phasme. Son etonnante chevelure blanche, qui lui tombait presque jusqu’aux mollets, etait a son image, seche et fragile, et ornee de deux barrettes qui avaient tout l’air d’etre en or massif serti d’opales, comme ses pendants d’oreilles. Sa peau, quant a elle, etait si ridee qu’elle donnait l’illusion qu’en l’etirant bien, on obtiendrait aisement de quoi recouvrir deux autres visages.

— Buenos dias, la salua Dalach, interdite.

— Qui es-tu ? demanda la vieille femme en plissant les yeux pour l’examiner.

Elle parlait espagnol avec un drole d’accent chantant - cubain, peut-etre. Une branche sud-americaine de la famille ?

— Mon nom est Dalach.

— Je suis Iria.

— Enchantee de vous connaitre, Iria.

Des murmures etouffes se firent de nouveau entendre dans le mur et la vieille femme hocha la tete en posant un long doigt noueux sur ses levres fletries, faisant scintiller l’enorme opale de sa bague, assortie au reste de ses bijoux.

— Tu entends ? demanda-t-elle. Ils sont agites, aujourd’hui.

Dalach eut un mouvement de recul.

— De qui parlez-vous ?

— S’est-il passe quelque chose ?

Elle considera la jeune femme de ses yeux violets delaves, parut avoir un instant de flottement et cligna des paupieres, comme si elle s’eveillait d’un songe.

— Qui es-tu, jeune fille ? demanda-t-elle de nouveau.

— Dalach.

— Dalach…

Une pause, puis :

— Tu les entends ? Ils sont agites.

— Je… C’est possible.

— Oui. Oui bien sur. Tu as raison. C’est surement ca.

— Pardon ?

Elle parut reflechir intensement en se grattant la tempe puis redressa soudain la tete.

— Mais oui ! Tu dois etre Elena, n’est-ce pas ?

— Non. Non, pas vraiment. Elena etait ma mere.

— Ah… Tu les entends s’agiter, toi aussi ?

Dalach soupira.

— J’ai bien peur que non.

La vieille fronca le sourcil.

— Qui es-tu, jeune homme ?

La murene lui adressa un sourire force.

— Personne… Personne d’important. Bonne journee, Iria.

Elle repartit en direction de la chambre d’Angel et la vieille femme continuait a soliloquer :

— Ils n’aiment pas la nuit. Il faut allumer les cierges. Oui, il faut allumer.

Dalach leva les yeux au plafond et soupira.

Allons bon ! Une dingue.

Decidement, le manoir familial reservait bien des surprises…





1- << Grand Dieu ! >> ; << Dieu tout-puissant ! >>




2- << Merci, mon Dieu ! >>




3- Se prononce << Hioulio >>.













V



La porte de la derniere chambre du couloir s’entrouvrit avec un leger grincement lorsque Dalach frappa doucement sur le battant.

— Angel ? appela-t-elle. Puis-je entrer ?

Pas de reponse.

— Angel ?

Elle poussa doucement la porte et risqua un oeil a l’interieur de la piece.

Hormis sa taille et les hautes fenetres ornees de vitraux representant des anges guerriers, la chambre du Predicador n’avait rien de luxueux ni de frivole. Pas de tapis, pas de rideaux aux fenetres ; le seul mobilier se composait d’une armoire massive, d’un lit etroit et d’un bureau sur lequel etaient poses une pile de dossiers et un ordinateur portable ultra-plat.

Le discret parfum de l’occupant des lieux flottait dans l’air et se melait a une odeur plus legere encore, mais que la jeune femme reconnut aussitot : celle des differents lubrifiants que l’on utilise pour polir les lames et graisser les armes a feu.

Pour savoir d’ou elle emanait, il suffisait de lever un peu la tete.

Contrairement au reste du manoir, les murs de pierre etaient depouilles de toute tapisserie afin que puisse y etre exposee l’impressionnante artillerie qui y etait fixee a portee de main sur de solides pitons ou rangee sur des etageres. A portee de la main d’Angel Verdugo Matamoros, s’entend ; c’est-a-dire a plus de deux metres du sol.

Fascinee, la jeune femme siffla, admirative, et entra dans la piece.

A vue de nez, elle pouvait compter une dizaine de lourdes epees de Tolede aux gardes ouvragees, deux magnifiques sabres francais, un fleuret, deux arbaletes ultra-legeres, un arc de competition a longue portee en titane (une merveille !), cinq fusils, dont un d’assaut, autant d’armes de poing et une collection de couteaux a faire palir un lanceur de cirque. Sans parler des viseurs, silencieux, munitions << maison >> et autres accessoires ou << petit materiel >> stockes derriere une vitrine blindee, qui mirent l’eau a la bouche de Dalach au premier regard.

Ca, c’est ce qui s’appelle du materiel !

Angel savait tres exactement quoi se procurer, comment se le procurer et, a en croire les legeres marques d’usure et d’entretien, comment s’en servir.

Cette magnifique collection le faisait remonter d’une bonne dizaine de marches dans l’estime de sa cousine.

La jeune femme ne put s’empecher de tendre le bras pour prendre un pistolet etrangement semblable au sien, sur une petite etagere de metal gris.

Meme facture, estima-t-elle en l’observant sous toutes les coutures.

Mais un peu plus grand et, surtout, avec un compartiment prevu pour six balles au lieu de deux.

Merde, ou a-t-il reussi a degoter un bijou pareil ?

La murene etait pourtant certaine d’avoir eu acces au dernier prototype en date.

Elle allait reposer le pistolet sur son etagere lorsqu’elle remarqua un petit cadre photo en platre peint, de ceux que l’on fabriquait a la chaine pour les chambres d’enfants dans les annees 1980 : un grimoire entrouvert sur lequel etait assis un petit personnage - generalement une jolie fee pour les filles et un gnome jovial pour les garcons.

Celui d’Angel etait sale et casse en plusieurs endroits, signe qu’il avait ete souvent transporte (peut-etre dans un sac a dos d’enfant) et manipule. Du personnage perche au sommet, il ne restait plus que deux jambes chaussees de pantoufles vertes a la pointe recourbee et une main cassee net au niveau du poignet. Le gnome, ou quelque personnage feerique que cela ait pu etre, avait du ceder a un enieme choc, ou a une chute.

Dalach s’approcha de la fenetre pour regarder les deux photos.

Sur celle de droite, un homme et une femme d’une vingtaine d’annees, qui auraient pu etre frere et soeur tant ils se ressemblaient, souriaient a l’objectif. Non sans un coup au coeur, la jeune femme reconnut immediatement sa mere, Elena.

Qu’est-ce que son cousin faisait avec une photo de sa mere dans sa chambre ?

Les jeunes gens arboraient autour du cou, bien visibles, deux medailles identiques representant une mesange empalee sur une epine. Collier dont Dalach avait d’ailleurs herite.

Par reflexe, elle porta la main a sa gorge, mais se souvint que la chaine s’etait brisee, a l’hotel, et que le bijou se trouvait dans sa trousse de toilette.

Qui pouvait etre l’homme aux cotes de sa mere ? Un frere ? Aussi loin qu’elle s’en souvienne, Elena disait etre fille unique. Mais l’hermaphrodite pouvait-il se fier a ce que sa mere lui avait raconte ? Elle avait aussi toujours laisse entendre que Dalach n’avait plus aucune famille proche. Pourtant, sa grand-mere etait toujours en vie…

Sur la photo de droite, un petit garcon de 5 ou 6 ans etait assis sur un lit ressemblant etrangement a celui qui se trouvait dans la chambre d’Elena et tenait un bebe dans ses bras. La photo etait mauvaise, une grande tache floue, probablement due a un defaut du flash ou de la pellicule, apparaissait juste au-dessus des enfants mais ces derniers etaient parfaitement nets. C’est a ses immenses yeux violets, a son grand sourire deja ravageur et a son adorable petit nez retrousse que Dalach reconnut son cousin, Angel.

Elle sourit, attendrie, et caressa le petit visage poupon du bout du doigt.

— Craquant, hein ?

Elle sursauta et faillit lacher le cadre - qui n’avait vraiment pas besoin de ca.

Lohan, qu’elle n’avait pas entendue entrer, se tenait derriere elle et regardait par-dessus son epaule.

— Je… J’ai frappe a la porte, bredouilla Dalach, mais…

Sa cousine agita la main, comme pour chasser son embarras de s’etre fait surprendre en train de fouiner dans la chambre du Predicador.

— J’ai croise Angel et Juan dans l’escalier. Ils allaient chez Abuela.

— Oh ! fit Dalach, de plus en plus genee. Il devait me faire visiter le manoir et…

— Je peux m’en charger, proposa aimablement Lohan. (La murene tordit le nez.) Tu m’en veux toujours pour cette histoire de piqure, hein, c’est ca ?

— Qui est l’homme, a cote de ma mere ? demanda sechement la jeune femme, refusant obstinement de rassurer sa cousine.

— Le pere d’Angel. Tio1 Laban. Lui et tia Elena se ressemblaient beaucoup, comme toi et Angel, d’ailleurs. Les gens croyaient souvent qu’ils etaient frere et soeur. Et le bebe, dans les bras d’Angel ? Tu le reconnais ? demanda Lohan avec un sourire malin en pincant la tige du piercing qu’elle portait sur la langue entre ses dents de devant.

— Toi ? risqua Dalach.

Sa cousine eclata d’un joli rire haut perche.

— Non ! Je suis plus agee que lui. De cinq annees. C’est toi, voyons ! s’ecria-t-elle, voyant que la jeune femme ne comprenait pas ou elle voulait en venir.

Dalach sentit sa gorge s’assecher et son rythme cardiaque s’accelerer. Elle et Angel ? C’etait impossible ! Sa mere avait fui les Matamoros alors qu’elle etait enceinte. Comment son bebe aurait-il pu se trouver dans les bras de l’un d’entre eux ?

Lohan s’assit sur le lit d’Angel en soupirant, melancolique, et observa le cadre sous toutes ses coutures.

— Je ne pensais pas qu’il avait garde ce vieux machin. Lorsque Abuela le lui a offert, il y avait un petit lutin assis au sommet. C’etait peu avant que tio Alejandro ne vienne vous chercher, toi et ta mere, pour vous mettre a l’abri.

— << Tio >> ? releva cette derniere, interdite. Tu ne parles pas du Padre Santiago, n’est-ce pas ?

Sa cousine acquiesca et lecha son piercing en un geste incroyablement sensuel.

— Il a ete chasse de la famille, il y a longtemps. Bien avant notre naissance a tous les trois.

Dalach, les jambes coupees par la nouvelle, dut s’asseoir a son tour sur le lit.

Le pere Santiago, un Matamoros ?

Elle n’en revenait pas. Mais, apres tout, Lohan n’avait aucune raison de mentir.

— Il… Il ne me l’a jamais dit, bredouilla-t-elle.

Sa cousine grimaca.

— J’imagine qu’il n’a pas du s’en vanter.

— Que s’est-il passe ? demanda Dalach, aussi curieuse que choquee.

Lohan haussa les epaules, faisant tressauter ses seins tatoues sous son elegant top de soie emeraude.

— Ce qui s’est souvent passe au fil des siecles, dans notre famille, lorsque quelqu’un essaye de se jouer des regles etablies.

— C’est-a-dire ?

— Un Matamoros de second nom est un guerrier par nature, dans la hierarchie familiale. Un chevalier d’Alcantara. Il n’a pas voix au chapitre, en matiere de mariage ou d’alliance. Mais Alejandro etait jeune, beau garcon, amoureux et… et il l’a oublie.

De second nom… releva Dalach.

Sa cousine faisait sans doute allusion aux enfants nes d’un male Matamoros, comme Angel.

— J’ai peur de ne pas comprendre grand-chose a tout cela, avoua-t-elle. Padre Santiago ne me parlait pour ainsi dire jamais de la famille de mama.

Lohan haussa les sourcils, surprise, mais aussi un peu offensee.

— Tu veux dire… jamais-jamais ? Rien du tout ? (Dalach secoua la tete et elle fit vibrer ses levres.) Tu sais quand meme que, chez nous, contrairement a ce qui se passe chez ces sauvages de Di Dante, ce sont les femmes qui dirigent le clan ? Et que tu es la derniere heritiere en date ?

La murene acquiesca en retenant un petit rire sarcastique.

Les Matamoros et les Di Dante, c’etaient un peu les Montaigu et les Capulet du Vatican. Deux familles ennemies depuis des lustres, luttant pour le pouvoir et tirant dans l’ombre les ficelles qui faisaient et defaisaient souverains et prelats.

En matiere de nominations papales, cependant, le succes des Espagnols etait tout relatif car, hormis Rodrigo et Alfonso Borgia, la plupart des successeurs au trone de saint Pierre avaient ete lies aux Di Dante.

Depuis la reconquete et les croisades, les Matamoros s’etaient taille la part du lion dans les affaires de guerre, de colonisation et de conquete - prosperes jusqu’a ce que la finance et la diplomatie en viennent a remplacer le glaive et la doctrine. Lorsque la chevalerie et les ordres guerriers tomberent en desuetude, et que les dirigeants occidentaux echangerent leurs courtisans contre des economistes et des apporteurs d’affaires, les Matamoros s’apercurent (bien trop tard) qu’en matiere de rouerie et d’argent les Di Dante avaient pris beaucoup d’avance, surtout apres l’arrivee de leur chef actuel, Traiano Di Dante. Une avance que la famille de Dalach, pourtant immensement riche d’apres ce que lui en avaient dit sa mere et le Padre Santiago, peinait encore a rattraper.

Lohan prit une profonde inspiration.

— Bon… se lanca-t-elle. Abuela m’a explique que, du temps ou Rome etait encore un petit village de huttes, nous tuions ou abandonnions a la naissance les enfants nes des seconds males de la famille.

Dalach hoqueta.

— Et tu dis cela comme si c’etait la chose la plus naturelle du monde !

— Tu dois comprendre qu’en ces temps-la les moyens de subsistance etaient moindres et qu’un enfant supplementaire, c’etait avant tout une bouche de plus a nourrir. Les males de seconde generation ne pouvant pas transmettre notre heritage a leurs enfants, ces derniers etaient donc une charge doublement inutile.

— Des centaines d’enfants innocents condamnes a mort parce qu’ils sont, d’apres une vieille legende, incapables de transmettre a leur progeniture je ne sais quel don accorde par un archange ? C’est monstrueux !

— Je partage ton indignation au sujet de ces infanticides, assura sa cousine, dans l’expression de laquelle ne se lisait pourtant pas la moindre trace de commiseration. Cette pratique s’est d’ailleurs arretee au VIIIe siecle car, a cette epoque, nous avions besoin de tous les jeunes males disponibles pour empecher l’envahisseur musulman de penetrer sur nos territoires, au nord-ouest de la peninsule.

— Tu me vois bouleversee par une telle compassion…

— En temps de guerre, il n’y a pas de place pour la compassion, Dalach. Nous avons tenu bon durant plus de sept cents ans. Les cadavres des Maures qui ont ose poser le pied sur nos terres y ont nourri la vermine et fertilise nos champs. C’est ce qui nous a valu notre patronyme : Matamoros. Les tueurs de Maures. L’ordre d’Alcantara, que nous avons fonde au XIIe siecle, a meme ete l’un des acteurs de la reconquete espagnole. Nous mettions alors regulierement l’ordre au service des princes d’Occident allies de notre famille. Aujourd’hui, ils protegent nos membres et nos interets aux quatre coins du monde. Et nous en revenons a tio Alejandro.

Dalach redressa la tete.

— Qu’a-t-il a voir la-dedans ?

— Depuis cette epoque, tous les males de second nom, comme c’etait le cas de tio Alejandro, sont confrontes a un choix le jour de leurs 16 ans : quitter la famille ou faire voeu de celibat et rejoindre l’Ordre. A 30 ans, et si l’on estime qu’ils ont honorablement defendu les couleurs du clan, ils peuvent cependant rompre leurs voeux. A la condition qu’une Matamoros de premier nom les choisisse pour epoux, bien sur. Tio Alejandro n’a pas respecte les regles et a seduit une jeune femme deja mariee et sur laquelle il n’aurait eu, de toute facon, aucun droit avant plusieurs annees : Alda.

Si Dalach ne s’etait pas assise quelques minutes plus tot, elle serait sans doute tombee a la renverse.

Voila donc pourquoi sa grand-mere semblait si bien connaitre le Padre Santiago. Et pourquoi ce dernier detestait a ce point (du moins en apparence) la famille qui l’avait rejete. Bien des choses s’expliquaient.

Son mentor allait devoir repondre a une sacree liste de questions lorsqu’elle lui mettrait le grappin dessus !

Vieux renard matois, tu ne perds rien pour attendre !

 

Installe tel un chef d’Etat derriere son imposant bureau en acajou, Traiano Di Dante faisait rageusement defiler sur sa tablette tactile les images des cameras de surveillance du Sheraton Alexandria de Washington, prises la veille dans le grand hall.

— J’ai prefere vous les apporter moi-meme aussitot apres les avoir recues, signor, dit l’homme en costume noir assis sur l’un des deux fauteuils de cuir qui flanquaient le bureau.

Grand et maigre, les cheveux plaques sur sa tete et le dos un peu voute, il faisait plus penser a un croque-mort qu’a un responsable du renseignement.

Le chef du clan Di Dante fit glisser son pouce et son index sur la tablette pour agrandir l’image et le ravissant minois d’Angel Verdugo Matamoros apparut en plein ecran.

— Je savais bien que tu etais vivant, sale petit rejeton de putain crevee… gronda-t-il entre ses dents. Ou est-ce que tu te cachais, pendant tout ce temps, hein ?

La derniere fois qu’il avait vu ce garcon, il devait avoir 4 ou 5 ans, mais, bon sang ! Il avait deja ce maudit regard violet aux pupilles comme des tetes de clous qui vous donnait l’impression de plonger dans un abysse sans fond ou vivent des poissons aux gueules de cauchemar.

Il avait toujours ete persuade que la mort de ce gamin n’avait ete qu’une mise en scene des Matamoros, vingt ans plus tot, mais il avait alors d’autres chats a fouetter que de courir apres ce petit marcassin iberique, n’en deplaise aux membres de son clan.

La decouverte des fossiles en Chine avait fait disparaitre tout reste de doute quant au fait que le fils de Laban Matamoros etait toujours en vie. Si les archanges etaient reparus sur terre, c’est que la Chimere y etait egalement.

Et bingo !

Voila qu’on lui en apportait la preuve en couleur.

Le mouflet etait un homme, a present.

— Que faisait-il a Washington ?

L’homme en costume pinca les levres.

— D’apres nos sources, lui et le garcon qui l’accompagne, Juan Cortes Matamoros, ont recupere les affaires et paye la note d’une certaine Candy O’Griffin, arrivee le jour meme.

Traiano Di Dante fronca le nez.

Candy O’Griffin… Ca sonnait comme le pseudonyme d’une star de porno en mal d’inspiration.

— Candy O’Griffin… Candy O’Griffin… grimaca-t-il. J’ai deja entendu ce nom quelque part. Candy O’Griffin…

— La murene ? lanca une femme engoncee dans un tailleur trop moulant peinant a contenir sa poitrine refaite bonnet F, qui venait d’entrer dans le bureau avec un plateau contenant une cafetiere et deux tasses. Vous n’avez pas l’intention d’engager ce travesti aux jambes de sauterelle, tout de meme ?

— Tu la connais ? demanda le chef du clan Di Dante, agace par la facon dont cette ribaude aux mamelles saillantes prenait un peu trop ses aises depuis qu’il l’avait poussee dans le lit du Saint-Pere.

— Je le connais, le reprit-elle. C’est un homme. Une sorte de chevalier d’Eon qui a jadis travaille pour les services de renseignement du Vatican : Luiggi Agostino. Il s’est reconverti dans le prive, il y a trois ans.

L’homme en costume accepta la tasse de cafe qu’elle venait de lui servir - sans pouvoir reprimer une moue de degout a la vue des longs ongles de resine vernis de beige - et y plongea trois carres de sucre. Comment les femmes pouvaient-elles coller ces choses immondes au bout de leurs doigts et croire un seul instant que cela pouvait etre << joli >> ?

— Qu’est-ce qu’un Matamoros peut vouloir a un ancien agent du Vatican ? demanda Traiano avec un mauvais pressentiment. Ou sont-ils alles apres avoir recupere les affaires de ce type ?

L’homme en costume se raidit et blemit, pris en flagrant delit de negligence ; quelque chose qui pouvait couter tres cher, lorsqu’on avait affaire a un homme comme Traiano Di Dante.

Mais qu’est-ce qui m’a pris de vouloir apporter moi-meme cette fichue cle USB ?

— Nous… Nous n’avons eu ces images qu’il y a une heure, signor, bredouilla-t-il.

— Es-tu en train de me dire que vous avez perdu la trace d’Angel Verdugo Matamoros ? Vous aviez la Chimere a portee de la main et vous l’avez laisse echapper comme ca, sans motif ni raison ? hurla-t-il en faisant claquer ses doigts.

L’homme rentra la tete dans ses epaules et sa tasse se mit a trembler sur sa soucoupe a tel point qu’il dut la poser sur un coin du bureau.

— Angel ne peut etre qu’en deux endroits, signor : le manoir familial des Matamoros ou le siege de l’ordre d’Alcantara.

Traiano frappa du plat de la main sur le secretaire, renversant la tasse de cafe sur la moquette.

— Et qu’attends-tu pour aller verifier ? tonna-t-il, faisant bondir l’homme emacie hors de son fauteuil.

Il se precipita dehors avec un << Tout de suite, signor ! >> qui sonnait comme : << Pitie, ne me faites pas de mal ! >>

La femme, inquiete, frotta ses mains l’une contre l’autre et mordilla ses levres brillantes de gloss.

— Pourquoi entrer en contact avec un ancien agent du Vatican ? repeta-t-elle, se faisant l’echo des inquietudes du chef des Di Dante. Cela cache quelque chose.

Ce dernier la transperca du regard.

— Et pourquoi ne pas chercher a le savoir au lieu de jouer les plantes vertes, hein, Lucrecia ? Et tant que tu y es, ma tres chere soeur… ajouta-t-il en lui saisissant brutalement le poignet pour le plaquer sur le sous-main de cuir vert, lui arrachant un cri de surprise. Dis bien au Tres Saint-Pere que la prochaine fois qu’il m’envoie ses larbins…

Il se saisit d’un coupe-papier en argent et le planta dans le sous-main entre les doigts crispes, faisant sauter l’un des ongles en resine :

— … Je me deplacerai moi-meme pour lui couper ce qu’il possede en double exemplaire et bene pendentes2 !

Il lacha la femme, qui recula si brutalement qu’elle tomba sur le sol.

— Il… Il n’a jamais envoye personne, Traiano ! bredouilla-t-elle, geignant et pleurant a moitie, encore folle de terreur d’avoir cru que son frere allait lui couper un doigt. J’en aurais ete informee ! Je te l’aurais dit !

Celui-ci fit vibrer ses levres, meprisant.

— Trouve ce que les Matamoros veulent a ce Luiggi je ne sais pas quoi. Et hate-toi, par saint Gabriel !

Elle obeit sans demander son reste et Traiano Di Dante jeta un dernier coup d’oeil au visage d’Angel sur sa tablette.

— Si nous n’avions pas besoin de toi pour les reveiller… gronda-t-il en empoignant le coupe-papier comme s’il s’agissait d’une dague.

 

— Comment est mort le pere d’Angel ?

Lohan s’assombrit.

— C’est lui qui conduisait lorsque la voiture de ta mere est tombee dans le ravin.

Dalach se petrifia sur le lit de son cousin.

Padre Santiago lui avait toujours dit que, si sa mere etait tombee dans le ravin, c’etait parce qu’elle etait poursuivie par un chasseur des Matamoros, pas que ce dernier etait avec elle dans le vehicule.

— Tu mens… retorqua la jeune femme, mais sa gorge etait si serree que les mots avaient peine a sortir.

Sa cousine se mordilla la levre.

— Ecoute, comme je te l’ai dit, Abuela t’en parlera elle-meme, d’accord ? Allez viens, on v…

Dalach lui prit le poignet pour la retenir et lui adressa un sourire a la fois triste et desespere.

Remerciant le ciel que les effets secondaires des corticoides ne se soient pas encore fait sentir, Dalach noya litteralement sa cousine sous une pluie de pheromones males.

— Je t’en prie, Lohan… supplia-t-elle. Je t’en prie, reponds-moi. Comment est mort le pere d’Angel ?

Lohan fit mine se degager, mais… elle n’en avait pas vraiment envie. Les doigts enroules autour de son poignet etaient chauds et doux, provoquaient des petits picotements agreables qui remontaient le long de son bras.

— Comment est mort le pere d’Angel ? repeta Dalach.

Sa cousine deglutit avec difficulte et se perdit dans les feux amethyste de ses yeux.

— Tu… ne te souviens vraiment de rien ?

Dalach secoua la tete et sourit. Un sourire qui chavira sa cousine et affola son coeur dans sa poitrine.

— Je n’etais pas la.

Lohan se pencha et, presque avec timidite, effleura son visage de ses doigts.

Dieux, comme elle avait envie de se pencher pour poser ces levres sur cette peau si douce…

— Bien sur que si, tu etais la. Tu avais 6 ans. C’est Laban qui t’a sortie de la voiture et t’a mise a l’abri.

Dalach secoua la tete, totalement perdue.

— Non, ma mere est morte dans la chute ! La voiture a explose !

— Ca, c’est ce que l’Ordre a fait croire, pour vous proteger, toi et Angel. Dalach…

Mais qu’est-ce que je fais ? Pourquoi est-ce que je lui raconte tout ca ?

— Les gens qui vous poursuivaient, c’etaient les hommes de main des Di Dante, poursuivit-elle, comme si une force sur laquelle elle n’avait aucun controle la poussait a parler. Laban essayait de vous sauver, toi et ta mere, lorsqu’ils ont tire dans les pneus de la voiture.

— Non, c’est faux ! Ils ont toujours ignore mon existence !

— Oh ! Mais ils l’ignoraient. Ce n’est pas toi qu’ils voulaient, ce jour-la. C’etait Angel. Ne sachant pas que tu existais, et Laban passant le plus clair de son temps aupres de ta mere et de toi, ils t’ont pris pour son fils. Je crois que tu ne realises pas a quel point vous vous ressemblez.

— Angel ? Pourquoi ?

Lohan ferma les yeux pour ne plus voir le visage trop seduisant et le regard brulant de sa cousine. Ou… devait-elle dire de son cousin ?

Non, non, non, ne pense pas a Dalach en tant qu’homme, imbecile ! Ferme-la, bon sang ! Ferme-la !

— Abuela veut t’en parler… t’en parler elle-meme tout a l’heure, reussit-elle a dire au prix d’un incroyable effort de volonte.

Il y eut un long moment de silence gene, durant lequel Dalach essaya tant bien que mal de calmer le rythme effrene de son coeur battant dans sa poitrine et d’assimiler ces nouvelles informations.

Finalement, elle prit une profonde inspiration et laissa echapper une nouvelle vague de pheromones, d’une couleur et d’une vibration un peu differentes de la premiere, pour poser la question qui lui brulait la langue.

— Comment ma mere est-elle morte, Lohan ? Je veux dire… Comment est-elle reellement morte ?

— Elle a eu les deux jambes brisees dans l’accident et a ete abattue d’une balle dans la tete peu avant que les membres de l’Ordre n’arrivent sur place, repondit Lohan, sans pouvoir s’en empecher. Laban avait fui avec toi et, lorsqu’on l’a retrouve, il n’avait pas moins de six balles dans le corps. Il est mort de ses blessures quelques heures plus tard. Je sais que cela ne te consolera pas, mais les hommes de l’Ordre ont extermine les sicaires des Di Dante jusqu’au dernier, ajouta-t-elle d’une voix presque inaudible et en fuyant son regard.

Dalach ne repondit pas et le silence se fit de nouveau pesant.

Pourquoi m’a-t-on cache tout cela ? se demandait-elle. Pourquoi ?

Le pere d’Angel s’etait sacrifie pour lui sauver la vie alors qu’il avait lui-meme un petit garcon qui avait besoin de lui… Pourquoi ?

— Pourquoi ? Pourquoi Laban a-t-il fait ca ? demanda la jeune femme, incredule.

Le visage de Lohan se ferma.

— Abuela n…

— Lohan ! la coupa Dalach en s’accroupissant devant elle. Je t’en prie, reponds a mes questions ! supplia-t-elle d’une voix rauque et vibrante, indubitablement masculine, qui fit remonter un long frisson dans le dos de sa cousine. J’ai le droit de savoir, tu ne crois pas ?

Lohan lutta pour garder la bouche close, mais elle en etait incapable.

Apres tout, pourquoi Dalach ne pourrait-elle pas connaitre la verite ? De quel droit la faisait-on souffrir ainsi ?

C’etait injuste ! Oui, terriblement injuste, et elle, Lohan Matamoros, allait reparer cette injustice.

Oui, elle allait tout lui dire. Sa decision etait prise et au Diable les consequences !

Car… c’etait bien sa decision, n’est-ce pas ?

— Mais parce que c’etait son devoir, repondit-elle sans reflechir davantage. Il etait le chasseur de ta mere, comme Angel est aujourd’hui le tien.

Dalach cligna des paupieres, surprise.

— Chaque heritiere a donc un chasseur attitre ?

Sa cousine acquiesca.

— Bien sur.

— Qui est celui d’Alda ? s’enquit la jeune femme bien qu’elle devine deja la reponse.

— C’etait tio Alejandro.

Dalach accusa le coup et se leva pour faire quelques pas en silence dans la piece.

Elle avait soudain l’impression de se retrouver prisonniere d’une toile d’araignee dont les fils gluants etaient le passe commun et les liens qui les unissaient tous les uns aux autres.

C’est tellement plus simple de suivre son chemin sans rien avoir a demander a personne et sans craindre de blesser qui que ce soit ou de lui devoir quelque chose !

La jeune femme avait toujours ete une louve solitaire, chassant pour elle ou pour d’autres, mais toujours libre de ses choix.

Cela pourrait-il encore etre le cas, desormais, apres tout ce qu’elle venait d’apprendre ?

— Lohan… demanda-t-elle encore en forcant les mots a sortir de sa gorge - il fallait qu’elle sache ! Lohan, est-ce que… Est-ce que Laban etait mon pere ? osa-t-elle finalement articuler en se tournant pour regarder sa cousine droit dans les yeux, a l’affut du moindre mensonge.

Cette derniere sourit et secoua la tete.

— Non. Non, repeta-t-elle en lui caressant les cheveux. Angel n’est pas ton frere.

— Alors qui etait mon pere ? Qui etait cet homme dont tout le monde refuse de me parler ?

La reponse tomba sur elle comme un couperet.

— Nereo Di Dante, soupira sa cousine. Le frere de l’actuel Patriarche… Ou plutot, le demi-frere et le seul veritable heritier du clan, a en croire certaines rumeurs.





1- Tio, Tia : << oncle >>, << tante >>.




2- << Duos habet et bene pendentes >> est la phrase consacree attestant, lors de l’avenement d’un nouveau pape, qu’il s’agit bien d’un homme.











VI



Installee derriere son ordinateur a l’une des nombreuses tables de la salle de lecture de la bibliotheque vaticane, sous les ors recemment restaures du magnifique plafond a ogives datant du XVe siecle, Lucrecia Di Dante compulsait la base de donnees des services de renseignements du Saint-Siege. Un dossier, en particulier, captivait toute son attention : celui de Luiggi Agostino, agent de renseignement reconverti depuis maintenant trois ans a la vie civile.

A premiere vue, et hormis son habitude de se travestir en femme, rien ne distinguait Luiggi Agostino des centaines d’autres agents que le Vatican envoyait regulierement aux quatre coins du monde. A part peut-etre un detail : son age. Le jeune homme avait ete recrute et forme tres jeune (15 ans a peine).

Quel genre de parents pouvaient donc accepter de laisser partir leur fils sans savoir exactement ou il allait et ce qu’il comptait y faire ?

Nous, soussignes signor et signora Agostino, autorisons notre fils de 15 ans a integrer les services secrets du Tres Saint-Siege et a y laisser sa peau le cas echeant…

Non, les choses ne se passaient pas exactement de cette facon.

En fouillant un peu plus, elle decouvrit qu’a l’age de 6 ans Luiggi s’etait retrouve sous la tutelle d’un pretre, membre d’une confrerie tres proche des Di Dante : les Compagnons d’Enoch.

Les parents du garcon avaient-ils donc ete dechus de leurs droits parentaux ? Cela pourrait expliquer pas mal de choses, mais pas pourquoi son tuteur avait introduit l’adolescent au service de renseignement du Vatican.

Qui etes-vous donc, mon pere, pour risquer sans hesitation la vie d’un garcon aussi jeune ?

Apres quelques minutes a tapoter sur son ordinateur, un nom apparut. Padre Santiago. Un Espagnol ?

Un desagreable frisson lui remonta le long de la nuque, comme un mauvais pressentiment.

Lucrecia appela la fiche du pretre et une fenetre demandant un code d’acces pour une autorisation de niveau 5 apparut. Ce pretre n’avait pas l’air d’etre n’importe qui.

Qu’est-ce que c’est que cette embrouille ?

Elle tapota le numero d’acces du Saint-Pere en personne et le dossier s’ouvrit.

En voyant s’afficher le veritable nom du pretre, elle laissa echapper un cri, qui fit se retourner les quelques chercheurs installes aux tables voisines avec des froncements de sourcils reprobateurs et des << chut ! >> agaces.








PATER SANTIAGO


(Alejandro Ruiz Matamoros)

A integre l’ordre des Compagnons d’Enoch le 6 mars 1954.

Ordonne pretre le 13 aout 1962.

 

Lucrecia compulsa le document, febrile.

D’apres son dossier, l’homme avait ete chasse de sa famille et de l’ordre d’Alcantara a l’age de 24 ans pour s’etre rebelle contre les regles etablies. Par esprit de revanche, il etait << passe a l'ennemi >>, en quelque sorte, et, en gage de bonne foi, aurait fourni aux Compagnons d’Enoch de precieuses informations ayant permis de dejouer plusieurs manigances ciblant les interets strategiques et financiers du Saint-Siege et des Di Dante.

Le document ne donnait pas de details, mais, a en croire l’agent qui l’avait redige, le pretre etait un homme qui avait fait ses preuves a maintes reprises et qui etait au-dessus de tout soupcon.

Pourquoi ton petit protege interesse-t-il les Matamoros, Padre ?

Il y avait quelque chose la-dessous, elle en avait le pressentiment. Quelque chose qui ne sentait pas bon du tout.

Un noeud dans le ventre, elle prefera oublier le dejeuner pour poursuivre ses recherches.

 

Assise sur le rebord de l’une des hautes fenetres du couloir, Dalach essayait tant bien que mal d’encaisser le choc provoque par les revelations de Lohan.

Cette derniere, non moins nerveuse, triturait le piercing qui saillait sous sa levre inferieure comme si elle voulait se punir de s’etre laisse manipuler aussi betement. Abuela les avait pourtant prevenus, Angel et elle, du << don >> un peu particulier de leur cousine !

Pour ce que ca change, de le savoir !

Comme si on pouvait controler l’effet de ces satanees pheromones ! Jamais Lohan n’avait senti quelque chose d’aussi bizarre. C’etait comme approcher sa main d’un feu. On sait qu’on va se bruler, c’est inevitable, mais on ne peut pas s’empecher de plonger les doigts dans les flammes.

— Ce n’est vraiment pas loyal, ce que tu as fait, Dalach.

Cette derniere lui jeta un regard glacial.

— Loyal ? Parce que me droguer pour m’enlever et m’amener ici contre mon gre, ca l’etait ?

— Nous voulons seulement te proteger !

— Me proteger de quoi, Grands Dieux ?

Lohan croisa les bras sur sa poitrine, pinca furieusement la bouche et recula d’un pas, comme si ce simple geste pouvait la proteger d’une nouvelle << attaque >>.

Cette attitude fermee, presque enfantine, fit ricaner sa cousine.

— D’accord, je te laisse tranquille, conceda-t-elle. Pour l’instant… ajouta-t-elle avec un sourire tranchant comme la lame d’un rasoir.

En realite, les corticoides qu’elle avait pris commencaient a faire effet et elle n’etait plus capable de controler ses emissions de pheromones. Mais, cela, la murene n’avait nullement l’intention de l’avouer a sa cousine, bien sur.

Cette derniere se detendit un peu et soupira.

— Bon, disons que nous sommes quittes. Mmh ?

— Dites donc, toutes les deux, vous ne voulez pas entrer prendre un the, plutot que de vous pouiller dans le couloir ? cria une voix fluette derriere la porte qui leur faisait face.

La plaque qui y etait fixee annoncait << Marina >>, juste au-dessus d’une tete de mort gothique aux orbites ornees de strass rose. De la musique rock, chantee dans une langue qui n’avait rien d’occidental, filtrait a travers le battant. Du japonais ?

Dalach lanca a sa cousine un regard surpris et celle-ci lui designa le haut de l’encadrement.

A gauche du chambranle etait fixe l’oeil d’une webcam, a laquelle Lohan fit un petit salut ironique avant de pousser la porte.

— Viens, je vais te presenter Marina, lanca-t-elle a Dalach.

Celle-ci la suivit dans la chambre, ou elle fut accueillie par un joyeux :

— Konbanwa !

Une adolescente de 16 ou 17 ans etait assise a un grand bureau d’angle debordant de composants informatiques et de materiel en tout genre.

— Je peux enfin voir la legende vivante des Matamoros en vrai ! dit-elle. Tout le monde parle sans arret de toi, tu sais. Un the glace ? proposa-t-elle en designant une carafe, sur une table basse de resine en forme de nuage.

— Plutot deux fois qu’une… soupira Lohan qui, la gorge seche, en servit un grand verre a Dalach avant de vider le sien d’un trait. J’allais faire visiter le manoir a Dalach, avant le dejeuner. Veux-tu nous accompagner ?

— Accordez-moi juste cinq minutes pour finir ca, fit-elle en plongeant les mains dans la tour d’un ordinateur qui devait bien dater des annees 1990.

Dalach gouta le the glace parfume au gingembre et tordit le nez.

Comment peut-on boire un truc pareil ?

Elle n’avait jamais vraiment apprecie les saveurs << exotiques >>, particulierement la cuisine indienne ou thailandaise, qui lui donnaient l’impression de manger des aliments assaisonnes a l’eau de Cologne ou au liquide vaisselle senteur citron.

Elle s’assit avec son verre Hello Kitty sur un petit canape rose et noir, au milieu d’un monceau de peluches a l’effigie de personnages de jeux video. L’un d’entre eux, une sorte de chat blanc avec de petites ailes de chauve-souris, laissa meme echapper une serie de << Koubo ! Koubo ! >> hysteriques lorsqu’elle toucha par megarde l’antenne surmontee d’une boule rouge qu’il avait sur la tete.

La chambre de l’adolescente etait aussi grande que celle de Dalach, mais beaucoup plus remplie ! Un veritable temple a la culture nippone. A la culture moderne, s’entend. Figurines, jeux video et mangas s’etalaient du sol au plafond.

Marina elle-meme etait vetue d’une petite robe noire et blanche debordante de dentelles, de grandes chaussettes a froufrous et de chaussures a plate-forme aux enormes boucles de metal argente. Quant a ses cheveux noirs, attaches en deux macarons maintenus par des rubans, ils s’egayaient de plusieurs meches violettes, blanches et ecarlates.

— Une veritable otaku, hein ? demanda la jeune femme en espagnol.

La lolita sourit, ce qui fit petiller ses grands yeux violets.

— Ouais. Et je n’ai meme pas honte. Lo, peux-tu verifier s’il marche encore, le stylo a encre conductrice, juste a cote de ton pied ?

Lohan ramassa un stylo a bille jaune qui trainait sur le tapis velu et gribouilla sur sa semelle, sans succes.

— Je pense qu’il a rendu l’ame. Tiens, ca, ca devrait faire l’affaire.

Elle lui tendit un simple crayon noir et regarda l’adolescente manipuler les composants informatiques avec un sourire en coin.

Marina reliait les ponts coupes du minuscule circuit du processeur a l’aide du crayon en les redessinant.

— Ca a l’air delicat, remarqua Dalach.

L’adolescente acquiesca.

— Ouais. A l’epoque ou ces machins etaient construits, les fondeurs de microprocesseurs ne pouvaient pas avoir autant de chaines de fabrication que de frequences d’horloge. Alors les procs marques d’un label a 60 Mhz, par exemple, peuvent, en fait, supporter une frequence bien plus elevee parce que ce sont les memes que ceux marques a 66 Mhz. A la difference qu’on ne s’est tout simplement pas donne la peine de les tester au-dessus pour des raisons economiques. Tu vois le truc ?

La jeune femme secoua la tete en riant.

— Je n’ai rien compris de ce que tu viens de dire !

Marina pouffa.

— Desolee. Je suis en train de faire un overclocking. J’augmente la puissance du processeur, si tu preferes. C’est Lo qui m’a appris, precisa-t-elle en designant celle-ci.

— Avec un simple crayon a papier ? s’etonna la murene.

Sa cousine opina du chef avec un clin d’oeil.

— La graphite de la mine devrait suffire a assurer la connexion pendant quelques centaines de boots.

— Pourtant, si j’en crois le materiel dernier cri que je vois un peu partout ici, cette jeune fille n’a pas vraiment besoin de reparer cette vieille cafetiere. Si ?

— Bah, en fait, ces vieux ordinateurs ont un avantage que n’ont pas les machines recentes, expliqua l’adolescente. Ils sont indetectables par…

Lohan toussota et Marina se mordit la langue, mais trop tard.

Dalach sourit.

— Je vois…

La jeune fille agita les mains avec un petit rire nerveux.

— C’est juste pour rigoler, hein, va pas t’imaginer des trucs illegaux et tout ca.

— Il serait malvenu de ma part de te faire la morale, la rassura l’ancien agent du Vatican.

— Au fait… fit Marina apres un petit moment en se tortillant sur son fauteuil. On pourrait peut-etre proposer a Angel de venir avec nous ?

A la simple mention du nom du chasseur, ses joues pales s’etaient teintees de rose.

— Il est occupe chez Abuela, repondit Lohan, non sans une pointe d’agacement.

— Oh…

Dalach dissimula un sourire dans son verre de the.

L’inconvenient d’une adolescente enamouree, c’est qu’elle est incapable de vous parler d’autre chose que du garcon qui lui a mis la tete a l’envers. Mais l’avantage, c’est que, si vous vous debrouillez pour faire tourner la conversation autour de lui, de pres ou de loin, vous pouvez lui tirer les vers du nez avec une facilite deconcertante.

— J’ai rarement vu un homme aussi seduisant que lui ! lanca l’hermaphrodite a la cantonade.

Lohan fronca les sourcils. A quoi Dalach jouait-elle, encore ?

Mais Marina, elle, s’illumina.

— Tu m’etonnes ! C’est moi qui lui ai trouve son surnom, El Predicador. Il te l’a dit ?

— Nos echanges n’ont pas derape sur des sentiers aussi personnels, non.

L’adolescente sauta de son fauteuil pour se precipiter vers une grande etagere croulant sous les mangas et en sortit un, surexcitee.

— C’est a cause d’un personnage trop canon qui lui ressemble comme deux gouttes d’eau ! s’emballa-t-elle. Quand il prend sa forme veritable, c’est une mante religieuse et son sabre s’appelle santateresa. Mais, bon, je trouvais que c’etait pas terrible, comme surnom, alors j’ai choisi El Predicador. Ca le fait, non ?

Elle tendit a Dalach le manga sur la couverture duquel etait dessine un grand echalas depoitraille, squelettique et borgne. L’odieux bonhomme etait affuble d’une bouche demesuree, de dents comme un clavier de piano et affichait un sourire effrayant en tirant une langue pointue avec laquelle il aurait pu se recurer les sinus jusqu’aux amygdales tant elle etait longue.

La murene ravala un eclat de rire.

— Notre chasseur a du se sentir terriblement flatte ! dit-elle en prenant Lohan a temoin.

— Bah, en fait, les mangas, c’est pas trop son truc, je crois.

— Et c’est quoi, son truc ? demanda Dalach en lui rendant le petit livre.

— Bon ! On le fait, ce petit tour ? les interrompit Lohan en claquant des mains, commencant a deviner ou sa cousine voulait en venir. Nous devons nous depecher, si nous voulons etre a l’heure pour dejeuner.

La murene lui jeta un regard noir, auquel elle repondit par un sourire charmeur.

Pendant pres d’une heure, elles arpenterent le manoir, des cuisines aux tourelles.

Hormis une debauche d’anges - peints, sculptes ou vitrifies - et une ancienne tour qui, d’apres sa cousine, servait aujourd’hui a faire des releves meteorologiques et a prevenir les incendies forestiers, la jeune femme ne remarqua rien de notable.

Marina fit bien allusion a un laboratoire, ou un certain Xoel etudiait la flore du parc naturel, mais la jeune fille n’avait visiblement pas tres envie de rendre visite a celui qu’elle appelait << le serpent a lunettes >>.

Dalach essaya de lui poser quelques questions sur les autres membres de la famille, mais, quel que soit le theme aborde, on en revenait toujours a Angel.

— Combien etes-vous a habiter au manoir ? demanda-t-elle pour essayer - une fois encore - de changer de sujet.

Au cours de leur promenade, hormis le majordome, deux soubrettes et Juan, elles n’avaient croise personne.

— Voyons… En ce moment, y a les employes de maison : Eduardo, Maria et Xema. Et puis moi, Abuela, Juan, Lohan, Xoel, Iria… et Angel, bien sur, termina l’adolescente en rosissant de plaisir. Les autres ne viennent qu’une fois de temps en temps.

— Il y en a donc un que je ne connais pas encore.

— Xoel ? Il est… en bas, dit Marina en reprimant un frisson.

Dalach fronca le sourcil, sentant qu’elle avait enfin mis le doigt sur quelque chose.

— Il est si terrifiant que ca, ton << serpent a lunettes >> ?

Marina se tortilla, mal a l’aise.

— Non, pas lui. C’est plutot… en bas, quoi.

— En bas ? Comment ca en b…

— Sa taniere se trouve sous la tour, intervint Lohan. C’est un endroit plutot lugubre, que Marina n’aime pas trop. Abuela t’y amenera, ajouta-t-elle pour couper court.

Une sonnerie de telephone retentit.

Elle venait de la chambre de Dalach, pres de laquelle elles se trouvaient.

Padre Santiago !

Il avait du avoir son message.

Abandonnant ses compagnes dans le couloir, la jeune femme se precipita pour aller decrocher.

 

Le rabbin Ehud Nudelman ne decolerait pas. Son visage parchemine luisait de sueur et ses mains tremblaient tellement qu’il avait peine a tenir le telephone.

Comment avaient-ils pu rater une cible aussi facile et qui, de surcroit, ne se mefiait absolument pas !

— Pourquoi Diable ont-ils abattu cet homme, cet industriel ? Que cherchaient-ils a faire ?

— Nous l’ignorons, monsieur, repondit son interlocuteur au telephone. C’est incomprehensible. Mais il y a plus etrange encore.

— Plus etrange ? Que voulez-vous dire ?

— Il semblerait que… Enfin, il semblerait, a en croire les rapports d’autopsie, que le membre du Kidon qui a abattu Arold Scheider se soit ensuite lui-meme tire une balle dans la tete.

Un long silence suivit cette declaration abracadabrante.

— Si c’est une plaisanterie, elle ne m’amuse guere.

— Je ne fais que vous rendre compte du rapport d’autopsie, monsieur.

Ehud Nudelman fouilla dans la poche interieure de sa veste pour en sortir un petit flacon de plastique contenant des cachets, qu’il ouvrit d’une main, en faisant sauter le couvercle avec son pouce. Il le vida sur le bureau et avala deux pilules d’un coup, qu’il fit descendre avec une longue rasade de the brulant.

— Monsieur ? Monsieur, etes-vous la ? Monsieur, est-ce que ca va ?

— Oui… repondit le vieux rabbin d’une voix chevrotante. Oui, je suis la.

Son coeur battait avec irregularite et sa respiration etait sifflante.

— Nous ignorons ce qui s’est exactement passe et pourquoi le tireur a change de cible au dernier moment. Ce dont nous sommes surs, c’est que Candy O’Griffin a recu de l’aide de l’exterieur. Sur les quatre agents, hormis celui qui s’est apparemment suicide, deux ont eu la gorge tranchee et un est mort par projectile.

— Par projectile ? releva Ehud Nudelman. Vous voulez dire << par balle >> ?

— Non, monsieur. L’autopsie n’a pas pu identifier de quoi il s’agissait exactement. Du plastique fondu, un alliage tres particulier, a ete retrouve dans les plaies.

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire de fous ? s’emporta de nouveau le vieil homme, au mepris de son coeur malade.

— Je suis desole, monsieur. Je vous donne les informations telles qu’on me les a transmises.

— Rappelez-moi lorsque vous aurez fini d’analyser correctement tout ce… toutes ces foutaises ! gronda le rabbin en raccrochant d’un geste rageur.

Ehud Nudelman extirpa lentement sa masse imposante du fauteuil de son bureau et alla s’allonger sur son canape en appelant sa gouvernante.

Si elle ne le tuait pas, cette histoire allait finir par le rendre completement fou.

 

— Tu seras plus en securite a La Mata qu’au Vatican ou a Paris, Dalach. Surtout en ce moment. Il s’est passe beaucoup de choses en quelques heures.

Le pere Santiago paraissait plus inquiet que jamais et sa voix vibrait d’une anxiete que Dalach ne lui avait jamais connue jusqu’ici.

— Padre, que m’avez-vous encore cache ?

Un profond soupir, puis :

— Alda t’expliquera tout.

La jeune femme fronca les sourcils.

— Je suis au courant, pour vous deux, Padre.

Elle l’entendit presque sourire tristement a l’autre bout du fil.

— C’etait il y a longtemps, Murenita. Une autre vie. Alda n’a jamais cherche qu’a vous proteger, ta mere et toi.

Dalach jura comme un corps de garde.

— Vous dites ca comme si c’etait une evidence ! s’ecria-t-elle, hors d’elle. Alors que, durant des annees, vous disiez me proteger des Matamoros ! Je veux connaitre la verite, Padre, et je veux la connaitre maintenant !

Un nouveau soupir - dechirant, cette fois.

— Ce n’est pas de ta famille que nous te protegions, Dalach, avoua-t-il d’une voix brisee.

— Nous ? Qui ca, << nous >> ? C’est qui, << nous >> ?

— Dieu tout-puissant… Les choses n’auraient pas du se passer ainsi. Ils n’auraient jamais du sortir de terre, non, jamais…

La jeune femme s’affala sur le lit en se frottant les yeux de la pulpe de son index et de son pouce.

Padre Santiago etait totalement incoherent.

— Padre, j’ai besoin de savoir pourquoi m…

Un bruit sec, comme s’il avait laisse tomber le combine, lui fit ecarter le sien de son oreille avec une grimace douloureuse.

— Padre ? Padre, ca va ? Avez-vous un malaise ? Padre ! Vous etes la ? Allo ?

A l’autre bout du fil, le bruit etouffe de meubles qu’on renverse et la voix lointaine du pretre.

— Qui etes-vous ? Comment etes-vous entre ?

— Padre ! cria Dalach au telephone, alertant Lohan et Marina qui attendaient dans le couloir. Padre ! Vous m’entendez ? Padre Santiago !

Un bruit de lutte, un cri etouffe et le silence.

Lohan passa la tete par l’entrebaillement de la porte.

— Dalach, est-ce que tout va bi…

La jeune femme leva la main pour lui signifier de se taire.

— Padre ! appela-t-elle, le coeur battant. Padre, repondez-moi !

Quelqu’un sembla enfin prendre le telephone.

— Padre Santiago ? C’est vous ? Est-ce que ca va ? Que s’est-il passe ?

— Wer ruft an ? demanda une voix d’homme.

Dalach lanca a Lohan un regard affole et lui montra le telephone en secouant desesperement la tete. Elle ne comprenait pas un mot de ce que l’homme disait.

— Je crois que c’est de l’allemand, articula-t-elle exagerement, la paume sur le micro.

Sa cousine se saisit du combine.

— Wer ruft an ? repeta l’homme.

— Wo ist der Vater Santiago ? demanda Lohan.

— Er ist weg. Mochten Sie eine Nachricht hinterlassen ?

Elle raccrocha, le visage ferme.

— Quoi ? la pressa Dalach. Qu’est-ce qu’il a dit ?

— Qu’il est sorti. Que s’est-il passe, Dalach ?

Cette derniere secoua la tete, impuissante.

— Quelqu’un est entre pendant que nous parlions, puis il y a eu comme un bruit de lutte et… plus rien !

Sa cousine joua nerveusement avec son piercing.

— D’ou t’appelait-il ?

— De son portable. Probablement de chez lui.

— Au Vatican ?

— Je crois, mais je n’en suis pas sure. Attends…

Elle composa un numero sur le clavier et mit le haut-parleur.

— On peut savoir ce que vous faites ? demanda Marina a son tour en entrant dans la chambre.

Lohan lui fit signe de ne pas dire un mot et l’adolescente se figea.

— Pronto ?

— Bonjour ! salua Dalach de sa plus belle voix de pimbeche. J’essaye de joindre Padre Santiago, mais il ne repond pas. C’est etrange car je devais l’appeler ce soir au sujet du mariage de ma niece, qu’il doit celebrer bientot, et…

— Padre Santiago a du s’absenter pour quelques semaines.

Une main glaciale sembla etreindre l’estomac de la jeune femme.

— Je vois. Il ne me reste plus qu’a trouver un autre pretre, dans ce cas.

— Je suis desole, signora.

Elle raccrocha, hebetee, et essaya de controler l’emotion qui montait et menacait a tout instant de la submerger.

— Il faut prevenir Abuela, dit Lohan, bien plus inquiete qu’elle ne le laissait paraitre. Si les sicaires du pape s’en sont pris a tio Alejandro, c’est que sa couverture a ete grillee.

— Sa couverture ? Je croyais qu’il avait ete chasse de la famille ?

Sa cousine lui jeta un regard sombre.

— Oh ! C’est pas vrai… Une taupe, n’est-ce pas ? Voila ce qu’il a toujours ete, en realite ! Un agent infiltre ! Cette histoire avec Alda, c’etait du flan ! Une enorme mise en scene montee de toutes pieces pour lui permettre de s’introduire chez les Compagnons d’Enoch !

Lohan lui repondit par une moue embarrassee.

— Quarante ans, Lo ! Cet homme a passe pres de quarante ans infiltre dans un…

— C’etait son role. Celui que lui avait assigne Abuela.

— Il a sacrifie sa jeunesse pour cette couverture ! Sa vie, meme !

— Tio Alejandro est un homme, un chevalier de l’Ordre. Et, qui plus est, le chasseur de la Matriarche.

— Et ca devrait suffire, d’apres toi ? s’emporta la jeune femme.

Lohan se leva et lissa ses vetements avec un calme effrayant.

— Le role d’un male Matamoros est de combattre et proteger nos interets, recita-t-elle comme une lecon apprise par coeur et de nombreuses fois ressassee. L’action et le sacrifice sont ses seules options. Si on lui designe la fenetre et qu’on lui dit << saute >>, il saute. Si on lui demande de sacrifier quarante ans de sa vie, il les sacrifie. Et si la Matriarche en personne lui ordonne de se couper un membre et de le lui servir roti sur un plateau, la seule question qu’il a le droit de formuler est : << Saignant ou a point ? >> Je te l’ai dit : nous ne sommes pas chez les Di Dante. Chez eux, les femmes se taisent et ecartent les cuisses. Chez nous, elles dirigent le clan et les hommes leur obeissent.

Sur ces terribles paroles, elle se dirigea vers la porte et Dalach lui emboita le pas. A present, elle etait aussi inquiete de l’agression du Padre Santiago que revoltee par les paroles de Lohan, car celle-ci paraissait avoir oublie un petit detail : Dalach etait aussi un homme.

 

Peter Wegener grelottait dans l’air nocturne sur le pont du Queen Aspasia, un navire cargo polyvalent battant pavillon grec. Ce geant des mers de plus de deux cents metres de long sur trente de large pratiquait le tramping et faisait six fois par an la navette entre le port de Shanghai et divers grands ports europeens.

Sous les projecteurs, une petite fourmiliere de militaires chinois s’agitaient autour de la seule marchandise que le cargo transporterait : un enorme container renforce de pres de trois metres de large sur quatre de haut.

De solides grappins d’acier flambant neufs avaient meme ete fixes a la coque pour l’occasion, afin de pallier tout risque de secousse pendant le voyage. Apparemment, le contenu du gros caisson metallique etait particulierement fragile.

Les hommes d’equipage, des Russes orthodoxes pour la plupart, suivaient les operations avec circonspection - et une certaine inquietude -, ne pouvant s’empecher de penser que, malgre ce que leur avait assure le capitaine, le container renfermait peut-etre quelque chose de dangereux, de type arme chimique ou le ciel savait quoi.

— Une antiquite tres rare, d’une valeur inestimable.

Voila ce que leur avait dit le Grec debonnaire en lissant les pointes de sa longue moustache poivre et sel en forme de guidon de velo.

Si des doutes persistaient parmi ses hommes, ils furent balayes par l’alignement de zeros sur le contrat qu’on leur proposa. En un seul voyage, ils allaient gagner plus d’argent qu’en deux ans de traversees.

Quel homme etait assez fou et assez riche pour s’offrir un cargo entier et tout un equipage a seule fin de transporter une antiquite ?

Ils ne le sauraient sans doute jamais, car leurs appointements n’allaient pas sans quelques conditions et les premieres d’entre elles etaient : ne pas poser de questions et, surtout, ne pas chercher a ouvrir le container ni a savoir ce qu’il renfermait.

Un petit homme en uniforme s’inclina devant Peter Wegener.

— Le container est fixe, Herr Wegener, et le cargo pret a appareiller. Cela vous convient-il ?

Le jeune homme fit le tour du container, verifiant que les grappins etaient assez solides, les scelles de fermeture bien en place, et se tourna vers le capitaine :

— Qu’en pensez-vous ? lui demanda-t-il.

Le Grec hocha la tete, impressionne.

— A moins qu’un monstre marin ne decide de s’offrir un casse-croute et ne retourne ce rafiot, ca peut tenir jusqu’a la Saint-Glinglin, votre machin !

Il partit d’un gros rire, qui se coinca dans sa gorge lorsqu’il vit que ses interlocuteurs restaient de marbre a sa plaisanterie.

Il toussota d’un air gene et detourna le regard.

Quels trous du cul !

Pourquoi fallait-il que ces gens-la aient toujours cet air pretentieux a la Francisco Scaramanga, comme s’ils etaient au-dessus des lois de la nature et des hommes ? A croire qu’ils ne chiaient pas comme tout le monde et ne mouillaient jamais leur liquette ! Ah ! non, pardon… leur cheueumise !

— Bien. Tout me parait pret, conceda l’emissaire du Vatican.

— Dans ce cas, je vous en prie, Herr Wegener, dit l’officier.

D’un geste de la main, il l’invita a le preceder jusqu’a une table pliante, sur laquelle etait ouvert un petit ordinateur relie directement a un satellite par une connexion securisee.

Le jeune Allemand frotta ses mains l’une contre l’autre pour se degourdir les doigts, entra un long code de validation, puis laissa la place a l’officier, qui en entra un a son tour.

Au bout de trois minutes et demie, la confirmation qu’un virement avait bien ete effectue et accepte par le destinataire apparut a l’ecran sous forme d’une liste interminable de codes, de noms de villes et de paradis fiscaux suivis des mots << en cours de transfert >> ou << accepte >>.

En quelques minutes a peine, l’argent avait transite par pas moins de dix-sept banques ou cabinets de courtage, trente-deux comptes bancaires, repartis dans une vingtaine de pays, et avait change cinq fois de nature de devise.

— Capitaine, vous pourrez appareiller des que nous serons revenus a terre, ordonna le jeune Allemand.

Le gros Grec debonnaire acquiesca avec un salut militaire un tantinet narquois et cracha sur le sol de metal rouille des que ses << invites >> eurent quitte son << rafiot >>.

— Trous du cul… maugrea-t-il, a haute voix, cette fois.

 

Lohan, Dalach et Marina se precipiterent au rez-de-chaussee, mais les deux premieres se figerent devant la porte a double battant du bureau d’Alda Matamoros.

— Quoi ? demanda l’adolescente. Qu’est-ce que vous attendez pour…

Elle ne finit pas sa phrase.

Derriere la porte close, on reconnaissait aisement le bruit atroce d’une laniere de cuir qui s’abat sur de la chair.

Et a en croire les gemissements etouffes qui suivaient chaque coup, celui qui les recevait avait l’air d’en baver serieusement.

— Angel… murmura la jeune fille en pressant ses deux mains sur sa bouche.

Lohan, dont le visage s’etait soudain ferme, ouvrit la porte a la volee sur un luxueux bureau qui, comme tout le reste de la maison, etait meuble d’antiquites dont Dalach n’osait meme pas imaginer la valeur.

Angel leur tournait le dos, appuye sur le secretaire massif, sa haute taille l’obligeant a se pencher en avant, ce qui offrait a la laniere de cuir qui s’abattait sur son echine d’autant plus d’elan.

L’homme qui la tenait en main etait un quinquagenaire au crane rase et au visage anguleux.

— Etes-vous fou ? s’ecria l’hermaphrodite en designant le dos strie de rouge de son cousin, qui tressaillit au son de sa voix.

Lohan fut prise de court, elle qui etait prete a se jeter sur le butor toutes griffes dehors - preuve que, contrairement a ce qu’elle avait affirme quelques minutes plus tot, elle etait bien plus touchee par ce qui pouvait arriver aux hommes de la famille que ce qu’elle voulait bien laisser paraitre.

— Arretez ca immediatement ! ordonna Dalach.

Le bras enorme de l’homme retomba et il inclina la tete en un petit salut poli, bien que glacial.

— Senorita.

Alda, appuyee au rebord de la grande fenetre, dos a la scene et les yeux rives sur l’exterieur, laissa echapper un profond soupir, comme si elle retenait son souffle depuis un petit moment.

— Tu peux partir, Angel, ordonna-t-elle d’une voix douce en se retournant.

On voyait bien, a son regard et a la facon qu’elle avait de presser nerveusement ses mains l’une contre l’autre, qu’elle n’avait pas du tout apprecie ce qui venait de se passer.

Angel remit calmement sa chemise, mais Dalach remarqua qu’il frissonnait et que ses mains tremblaient, bien qu’il essaye de le cacher.

Talonne par Lohan, il passa devant Marina et Dalach sans les regarder, le visage totalement ferme, et quitta la piece sans un mot.

En remarquant l’adolescente, le visage de l’homme au crane rase s’adoucit et il s’approcha en souriant, main tendue pour lui caresser la joue.

— Marina. Ca fait longtemps que je n…

Elle chassa sa main d’un violent revers de la sienne et s’ecarta.

— Ne me touche pas ! cria-t-elle, incapable de retenir ses larmes. Ne me touche plus jamais ! T’es un salaud ! Un sadique et un salaud !

Il eut un mouvement pour la prendre par les epaules, mais elle s’enfuit en courant et, en voyant le regard abattu de l’homme, la murene compris qu’il devait etre le pere de Marina. Le << Xulio >> auquel elle avait entendu la vieille femme faire allusion ? Qu’etait-il pour Angel ? Une sorte de maitre d’armes ou un superieur hierarchique ?

Avec de telles methodes, elle comprenait mieux pourquoi son cousin etait devenu aussi << avenant >>.

— Il est arrive quelque chose a Padre Santiago ! lanca-t-elle a l’adresse de la matriarche.

Celle-ci se raidit et l’homme remit sa ceinture.

— Expliquez-vous, senorita, l’enjoignit-il en lui presentant un fauteuil.

Dalach grimaca. Elle detestait ce genre d’individu. Elle en avait croise des dizaines, de ces imbeciles gonfles d’orgueil qui se croient investis d’une mission divine qu’ils sont - s’imaginent-ils - les seuls a pouvoir mener a bien et pour laquelle ils abandonnent tout, femme et enfants compris.

L’Opus Dei, a l’instar de bien des courants integristes, etait le premier a se nourrir de cretins de ce genre. Des frustres, des faibles d’esprit et des impuissants a qui l’on fait croire que, s’ils ne se sentent pas a leur place dans la societe, c’est parce que cette derniere est perverse et corrompue, incapable d’accepter des etres d’exception comme eux. Et generalement, la place que ces demeures pensent occuper sur l’echelle de la saintete ou de la valeur humaine est inversement proportionnelle a leur quotient intellectuel…

Le butor aux allures de Ben Hur, qui preferait lacerer le dos d’un homme a coups de fouet au nom du reglement d’on ne sait quel ordre mystique plutot que de venir embrasser sa fille unique, en etait l’exemple parfait.

<< Heureux les simples d'esprit, car ils seront accueillis a la droite du Seigneur >>, disent les Saintes Ecritures.

Alleluia ! Et accordez-moi l’enfer, mon Dieu, parce que votre paradis semble etre un endroit vraiment infrequentable…







VII



Contrairement aux autres pieces du manoir, les murs du petit salon des appartements d’Alda Matamoros n’etaient pas recouverts de tentures ou de luxueuses tapisseries. La piece tout entiere n’etait que fresques, trompe-l’oeil et boiseries peintes.

Du sol au plafond, les anges deployaient leurs ailes aux plumes multicolores, volant au-dessus de precipices enfumes au fond desquels rougeoyait une lave incandescente dans laquelle etaient precipites des bataillons de damnes, chacun paraissant symboliser un peche.

Desesperement agrippee a une saillie de la paroi, la femme venale, portant jarretiere ornee de rubans et bijoux ostentatoires, appelait a l’aide, entrainee vers le fond du gouffre par le gourmand au ventre proeminent et aux joues graisseuses qui s’accrochait a elle.

Le voleur, lui, un adolescent aux mains tranchees, n’avait pas eu la possibilite d’en faire autant et hurlait, le bas du corps se dissolvant dans la roche en fusion, degageant des vapeurs rougeatres, que l’on pouvait sans peine imaginer mephitiques et fetides.

Sur toutes les surfaces visibles, les pecheurs qui grillaient dans la lave suppliaient, criaient et pleuraient, les mains tendues vers les anges, dans l’espoir d’un semblant de pitie.

Et Dalach, assise face a sa grand-mere a une petite table ronde, avait l’impression de faire partie de cette macabre mise en scene, l’odeur de la viande a la plancha que le majordome avait servie, et qui flottait encore dans l’air, se mariant atrocement bien avec le decor.

Apres avoir fait irruption dans le bureau de son aieule pour l’avertir de sa crainte que le Padre Santiago ait non seulement ete agresse, mais peut-etre meme enleve ou assassine, la vieille femme avait immediatement ordonne a Xulio de mettre des hommes sur l’affaire.

Dalach n’avait qu’une envie : se rendre elle-meme sur place pour decouvrir ce qu’il s’etait passe, ce a quoi Alda avait oppose un << non >> categorique ; du moins, pas avant qu’ils aient obtenu un complement d’informations sur les circonstances de la disparition du pretre.

— Lohan t’a deja revele beaucoup de choses, a ce que je vois, dit la Matriarche a la fin du repas qu’elles avaient partage en tete a tete.

Elle se versa une deuxieme tasse de cafe en souriant, et la petite lueur ironique dans son regard disait qu’elle se doutait bien que la murene avait << aide >> sa cousine a se confier.

Un petit papillon brun entra par la fenetre entrouverte et se posa sur l’anse du sucrier. Dalach grimaca de degout et la vieille femme approcha le bout de son index pour toucher les ailes duveteuses et le chasser. Le papillon s’y posa un instant avant de reprendre son envol et de repartir comme il etait venu.

— Beaucoup de choses, mais pas l’essentiel.

Alda plissa le front en signe d’interrogation.

— Elle ne m’a pas donne le << pourquoi >>. Pourquoi m’avoir cachee ? Pourquoi m’avoir enlevee et pourquoi maintenant ? Padre Santiago semblait sous-entendre que la decouverte des deux fossiles en Chine risquait de m’attirer des ennuis. Pour quelle raison ?

Alda se leva et marcha jusqu’a la fenetre pour respirer l’air doux, alourdi du parfum des chenes verts.

— Nous savions que les archanges de lumiere apparaitraient tot ou tard, dit-elle tandis que sa main se contractait involontairement sur le rebord de la fenetre.

La murene se raidit.

— Archanges ? Attendez, vous n’etes tout de meme pas en train de me dire serieusement que les deux fossiles retrouves en Chine seraient…

L’idee etait si grotesque qu’elle ne parvenait pas a finir sa phrase.

— Les archanges de lumiere, les antagonistes de la Grande Guerre celeste, Michael, bras arme du Createur, et Lucifer le rebelle, termina Alda a sa place.

La jeune femme accusa le coup, ne sachant si elle devait se mettre a rire ou a s’inquieter. La vieille femme paraissait tres serieuse et tout le scepticisme ou le bon sens dont Dalach pouvait faire preuve ne parvenaient pas a empecher une boule d’angoisse de se former au creux de sa gorge. Sa raison refusait d’admettre l’idee insensee que les deux fossiles exhumes en Asie puissent reellement etre des anges, mais son intuition lui disait que sa grand-mere n’etait ni folle ni mythomane, et encore moins senile.

— Je… j’avoue que je ne sais pas quoi vous dire, Abuela.

— As-tu entendu parler de la Bible Noire ?

Dalach secoua la tete.

— Non, cela ne me dit rien.

— La Bible Noire annonce la venue de la Chimere, qui doit reveiller les archanges. C’est, d’apres ce que nous en savons, ce qui sonnera leur retour et la reprise de la guerre celeste. Et, cette fois, jusqu’a ce que l’un des deux camps l’emporte, conclut-elle, tragique.

— Cette… Bible Noire est donc une sorte de bible satanique, ou quelque chose comme ca ?

Le rire clair d’Alda resonna dans le petit salon.

— Satan, l’enfer, la magie noire… Ces choses-la n’existent pas, Dalach, affirma-t-elle, ce qui renforca le sentiment de la jeune femme qu’elle n’etait ni une illuminee credule ni une folle.

— Quid, alors, de toutes ces confreries sataniques de par le monde qui attendent la venue de l’Antechrist en adorant les boucs et en gribouillant des 666 un peu partout ?

Sa grand-mere lui adressa un clin d’oeil.

— L’empereur Neron en rit surement, du haut de son eternite.

— J’ai peur de ne pas vous suivre.

— L’Apocalypse de Jean, a laquelle se referent toutes ces sectes, fut ecrite vers la fin de l’Antiquite par un auteur inconnu. A cette epoque, des epidemies et diverses catastrophes frappaient les populations. Les autorites politiques et religieuses s’empresserent de trouver un bouc emissaire pour calmer un peuple somme toute ignorant. Quoi de mieux que le fantome malfaisant d’un empereur paien pretendument tueur de chretiens ? Notre laborieux plumitif developpa donc le theme de << la bete >>, donnant ainsi naissance au Diable, cher aux satanistes et aux integristes. Le nombre 666, il l’a betement obtenu en additionnant les chiffres affectes aux lettres de la retranscription hebraique du nom de << Nero Caesar >>. Les Bibles sataniques s’inspirent seulement des legendes qui entourent la Bible Noire, qui n’a d’ailleurs rien a voir ni avec l’Eglise ni avec le Diable.

— De quoi s’agit-il, dans ce cas ?

— << Bible >> vient de biblos, un mot grec qui signifie tout simplement << livre >>. Et la Bible << Noire >> est appelee ainsi non en raison d’un contenu obscur, mais de la couleur de la boite dans laquelle elle est enfermee - et que jamais personne n’a pu ouvrir depuis des siecles. A en croire certains temoignages, elle a ete ecrite par l’archange Tzaphkiel en personne et relate la guerre celeste et la venue des archanges sur terre.

— Comment est-on sur de ce que ce livre contient, puisque personne ne peut le lire ? insista Dalach, dubitative.

Alda haussa les epaules.

— Cela n’a pas toujours ete le cas. Nous en possedons nous-memes certains extraits - pas des extraits essentiels, helas !

— Ou se trouve ce livre ?

— Au Vatican. Seul le pape y a acces, mais il ne peut rien en faire. Comme je te le disais, personne n’a encore trouve le moyen d’ouvrir la boite dans laquelle se trouve cette Bible sans risquer de l’endommager. Et les moyens modernes les plus sophistiques n’ont pas permis non plus de voir ce qu’elle contenait exactement. Le metal dont elle est faite semble impenetrable par des rayons ou que sais-je encore.

Dalach se frotta les tempes.

— Si je vous suis, vous voudriez recuperer les fossiles pour reveiller les archanges grace aux informations contenues dans ce livre. C’est bien ca ?

Alda se tourna carrement vers elle pour plonger son regard violet delave dans le sien.

— Au contraire, Dalach ! Il ne faut en aucun cas que les archanges se reveillent. Si la bataille celeste reprenait avec le monde tel qu’il est actuellement, les humains n’y survivraient pas !

La jeune femme se frotta le visage, un peu perdue.

— Pardonnez-moi, Abuela, mais cela ne me dit toujours pas ce que j’ai a voir la-dedans.

La vieille femme revint s’asseoir, soudain tres lasse, et but une gorgee de cafe froid avant de poursuivre.

— Comme je te l’ai dit, seule la Chimere, qui annonce l’arrivee des archanges, est capable de les reveiller.

— Une creature mythique est donc necessaire pour ramener ces anges a la vie ?

— Que t’a dit Lohan sur ton pere ?

La jeune femme se mordit la levre inferieure.

— Uniquement son nom. Et mama a toujours refuse de me parler de lui. Elle disait que cela nous mettrait toutes les deux en danger.

— Elle avait raison, acquiesca Alda.

— Qui est cet homme, Abuela ? Est-il toujours vivant ?

Elle secoua la tete.

— Non. Nereo Di Dante est mort il y a presque quinze ans, maintenant. Abattu par des cambrioleurs qui se sont introduits dans sa maison de campagne.

— Un Di Dante… Les Matamoros ont du maudire ma mere pour avoir ose s’eprendre du seul homme qui lui etait formellement interdit.

Alda secoua la tete avec un sourire attendri pique de tristesse.

— Elena a toujours suivi les elans de son coeur trop tendre, jamais ceux de la raison. Comme sa mere… ajouta-t-elle avec un regard fuyant.

Dalach se figea en comprenant qu’elle faisait allusion au Padre Santiago.

— Est-ce que vous et Padre Santiago…

— Lucifer tout-puissant, bien sur que non ! assura-t-elle avec un petit rire en agitant la main. Alejandro n’est pas ton grand-pere. Mais il aurait pu l’etre, ajouta-t-elle, si les choses et l’epoque avaient ete autres… Alejandro etait mon chasseur et j’etais mariee.

— Que s’est-il passe exactement, lorsque ma mere a su qu’elle etait enceinte ?

Alda soupira.

— Je l’ai fait revenir ici, au manoir. Les Di Dante ne devaient surtout pas savoir que tu existais.

Dalach eut l’impression de recevoir une gifle et serra les poings.

— Vous voulez dire que mon pere n’a jamais su qu’il avait mis ma mere enceinte ?

— Il ne fallait surtout pas que les Di Dante l’apprennent, Dalach ! Et encore moins Traiano, leur Patriarche. Tu aurais ete en danger permanent.

La rage saisit la jeune femme a ces mots. Elle avait passe son enfance a croire que son pere les avait abandonnees, sa mere et elle, et voila qu’elle apprenait qu’il n’etait meme pas au courant de son existence !

— En danger ? s’emporta-t-elle. C’etait vous, les Matamoros, le danger ! Qui vous dit que mes parents n’auraient pas pu vivre tranquilles, loin de vos magouilles et de vos delires mystiques ? Mais non, au lieu de nous laisser mener notre vie comme nous l’entendions, vous en avez fait un enfer !

— Tu te trompes, Dalach, essaya de la calmer Alda en parlant d’une voix douce et posee.

— Pourquoi, alors ? Pourquoi avoir fait tout ca ?

— La Chimere, dont je te parlais tout a l’heure, n’est pas une creature mythique, Dalach. C’est un humain possedant deux ames. L’une donnee par une elue de Lucifer, l’autre par un protege de Michael.

Dalach sentit une sueur glaciale lui couler dans le dos, car elle commencait a entrevoir enfin ou la vieille femme voulait en venir.

— Attendez une minute. Vous entendez par la… quelqu’un qui appartienne au clan des Matamoros et des Di Dante a la fois, n’est-ce pas ? bredouilla-t-elle.

Alda acquiesca d’un hochement de tete.

— La Chimere annoncee depuis des siecles est nee il y a vingt-six ans, fruit des amours d’Elena Matamoros Ruiz et de Nereo Di Dante. Cependant, que les choses soient claires : si nous avons cache la grossesse de ta mere et ta naissance, ce n’est pas parce que nous pensions que tu etais la Chimere - cela, nous ne l’avons decouvert qu’apres ta venue au monde -, mais parce qu’une rumeur avait commence a circuler. Une rumeur dont nous avions tout lieu de croire qu’elle etait fondee : Traiano n’etait pas le fils de Vittorio Di Dante. Sa femme l’aurait trahi avec l’un de leurs gardes du corps. Par consequent, cela faisait de ton pere, qui etait son frere cadet, et de toi, sa niece - ou plutot son neveu, dans ce cas precis -, les heritiers directs du clan Di Dante. Lorsque Nereo a ete assassine dans sa maison, personne n’a vraiment cru a cette histoire de cambriolage. La reputation de son frere et sa facon tres particuliere de regler les problemes etaient deja trop bien connues de tous pour qu’on avale cette couleuvre. En se debarrassant de ton pere, Traiano a elimine le seul homme qui aurait pu contester son heritage et sa place de Patriarche.

Alda marqua une pause, puis reprit :

— Traiano Di Dante n’est pas homme a reculer devant l’assassinat d’une femme enceinte ou d’un enfant. La facon dont il a traque Angel alors qu’il n’etait encore qu’un garconnet l’a prouve.

Dalach joua nerveusement avec la pointe de ses longs cheveux noirs, ne sachant plus quoi penser.

— S’il suffit simplement, pour reveiller vos anges, d’un enfant issu des deux familles, qu’est-ce qui a empeche les Di Dante d’enlever une fille Matamoros et de la violer pour obtenir un batard ?

Alda secoua tristement la tete et but sa tasse de cafe froid avant de reprendre.

— Oh, il y a bien eu une ou deux tentatives en ce sens, d’apres les archives familiales. En vain. Si la Chimere doit etre un enfant des deux clans, etre enfant des deux clans ne suffit pas pour devenir la Chimere. Les Di Dante l’ont appris a leurs depens. Et aux notres aussi, malheureusement.

— Comment etes-vous sure que je sois cette creature ?

Alda sourit, un sourire plein d’assurance.

— Certains signes ne trompent pas.

— Vous voulez dire, comme le fait que je sois hermaphrodite ?

— Entre autres.

La jeune femme, en proie a un trouble et a une agitation qu’elle avait de plus en plus de mal a gerer, se leva a son tour pour faire les cent pas dans la piece.

— Si ce que vous dites est vrai, les Di Dante doivent etre au courant du danger que represente le reveil des anges, non ? Enfin, des… << archanges >>.

Alda soupira.

— Tu sais, Dalach, cette prophetie est aussi vieille que notre famille et, jusqu’a ce que tu viennes au monde, plus personne, depuis des decennies, ne s’etait soucie d’un retour eventuel des archanges de lumiere. C’etait l’une de ces legendes, comme il en existe dans toutes les familles dont l’histoire se perd dans la nuit des temps. J’ignore si Traiano Di Dante souhaite vraiment reveiller les archanges, mais avec les deux fossiles en sa possession…

La vieille femme secoua gravement la tete et Dalach termina la phrase a sa place.

— Les Di Dante auraient sur nous un formidable moyen de pression.

La jeune femme realisa, juste au moment ou les mots franchissaient ses levres, qu’elle avait dit << nous >> et non << vous >>, comme si son inconscient avait deja choisi pour elle de faire partie integrante du clan.

Elle reprima un frisson.

— Qu’est-ce que vous attendez de moi, exactement, Abuela ? demanda-t-elle, soudain tres lasse. Que je sauve le monde, comme dans les films ?

— Quelque chose comme ca, carino1, soupira la vieille femme. Quelque chose comme ca…

 

Les supplications du Padre Santiago s’etaient taries depuis un long moment, comme sa sueur. Le pretre avait l’impression de ne plus avoir une goutte de liquide dans le corps.

Sa peau nue etait couverte de coupures, d’ecchymoses et plusieurs de ses cotes etaient cassees, l’empechant de respirer correctement. Suspendu par des chaines qui mordaient cruellement dans la chair de ses poignets, il devait lutter pour amener un peu d’air dans ses poumons.

Lucrecia Di Dante, qui faisait les cent pas devant lui, ses talons aiguilles cliquetant sur la mosaique noire et blanche du sol, repetait inlassablement les memes questions.

— Qui est reellement Luiggi Agostino ?

Malgre la douleur et l’epuisement, le prisonnier leva la tete pour la regarder droit dans les yeux et la soeur cadette de Traiano Di Dante eut un mouvement de recul involontaire.

Le regard qui la transpercait, plein de degout et de mepris, n’etait plus celui du pretre debonnaire qu’elle avait parfois croise dans les couloirs du Palais. Padre Santiago s’effacait devant Alejandro Ruiz Matamoros, et ce dernier n’etait ni un parangon de saintete ni un modele de charite chretienne. Dans les yeux vert fonce, qui jadis avaient ete d’une flamboyante couleur emeraude, subsistaient toute la fierte de son clan et de son Ordre, mais aussi toute la durete d’un guerrier entraine des son plus jeune age a tuer et a vivre avec la possibilite d’etre tue lui-meme.

Lucrecia poussa un petit cri lorsqu’un crachat ensanglante l’atteignit pile entre les deux yeux ; elle s’essuya d’un revers de la manche de son tailleur beige trop moulant en grimacant de degout.

— Voila donc le legendaire respect des Matamoros pour les femmes ! gronda-t-elle, n’arrivant pas a croire qu’un homme - un pretre ! - venait de lui cracher au visage.

Celui qui avait ete Padre Santiago puisa dans ses dernieres forces pour sourire.

— Une… femme ? haleta-t-il, chaque parole provoquant une douleur insupportable dans sa poitrine. Je ne vois qu’une… guenon trop… fardee.

L’un des hommes de main reagit avant sa patronne et lui assena un violent coup de poing a l’estomac.

Alejandro Ruiz Matamoros ne poussa pas une plainte, pas un gemissement. Il n’en avait plus l’energie. Une cote brisee s’enfonca dans son poumon et il cracha un filet de sang.

— Parle ! Qui est reellement Luiggi Agostino ? Pourquoi les Matamoros s’interessent-ils a lui ? Ou est-il en ce moment ? hurlait Lucrecia.

Le pretre etouffait. L’air n’arrivait plus a ses poumons. Quand bien meme il se serait resolu a parler, il en aurait ete incapable.

Sa vue s’obscurcit, la douleur s’estompa lentement et son ouie perdit son acuite.

C’etait donc cela la mort ?

Vraiment pas de quoi en faire tout un plat…

Il revit le sourire de Dalach et une douleur purement psychique remplaca celle de son corps torture.

Murenita…

N’en avait-il pas fait une femme trop << independante >>, trop << forte >> pour s’integrer facilement dans la famille ? Et Angel ? Etait-il pret a prendre la releve ? L’aimerait-il comme un chasseur se doit d’aimer celle qu’il protege ?

Il ne le saurait jamais.

Adios, Murenita… Tu as ete le plus beau cadeau de ma vie…

 

Apres les revelations de sa grand-mere, Dalach avait besoin de marcher, de prendre l’air, de bouger, de… de quoi, d’ailleurs ?

Elle n’en savait rien, mais elle ne se voyait pas rester assise seule dans sa chambre a regarder la television en attendant des nouvelles des hommes envoyes pour enqueter sur la disparition du Padre Santiago.

La jeune femme descendit rapidement l’escalier monumental et traversa le hall en direction de la porte pour sortir dans le jardin, une sorte de no man’s land fleuri entre le batiment massif et la foret inextricable qui le cernait de toutes parts et semblait menacer de le devorer avec ses habitants.

Au-dehors, le temps etait incroyablement doux pour un mois de mai, et les chauds rayons avaient chasse depuis longtemps les dernieres traces d’humidite laissees par la rosee.

Dalach respira a pleins poumons, si fort que la tete lui tourna un peu et qu’elle dut emprunter une allee pour aller s’asseoir sur l’un des petits bancs de pierre blanche.

Le jardin des Matamoros etait un petit parc a la francaise, aux buissons meticuleusement tailles et aux parterres de fleurs parfaitement coordonnes. Salles, chambres et theatres de verdure etaient alignes au millimetre et de petites allees de gravier rose parsemaient la pelouse rase, formant des arabesques geometriques au centre desquelles s’elevaient parfois une statue ou une petite fontaine.

Il y avait un tel contraste entre le jardin impeccablement entretenu et le fouillis foisonnant de chenes verts, aux troncs tortures et aux feuilles piquantes, qui ceinturaient le manoir, que l’on avait l’impression d’avoir affaire a l’oeuvre d’un magicien, qui aurait fait apparaitre un chateau de conte de fees au milieu d’une foret de cauchemar.

La jeune femme resta quelques minutes immobile, a respirer les parfums sauvages de la foret environnante, et quelque chose remua dans un parterre d’oeillets, a sa droite. Un rongeur, un herisson ou… un serpent ?

Prudemment, elle ecarta les tiges noueuses et poussa un cri lorsqu’un gros oiseau noir, probablement une corneille ou un corbeau, prit brutalement son envol, heurtant son visage de son aile.

Sur le sol, entre les oeillets, Dalach vit une petite masse visqueuse, grouillante, grise et velue.

Un rat mort. Et depuis un moment, deja, a en croire les larves pondues par des mouches necrophages qui gigotaient dans la chair suintante a demi decomposee pour s’extraire de sous la peau purulente. Leur croissance terminee et gorgees de tissus necroses, les ignobles bestioles etaient fin pretes pour quitter leur nid putrefie et prendre leur envol. C’etait sans doute ce qui avait attire l’oiseau.

La jeune femme pinca le nez de degout.

Degueulasse…

A present qu’elle avait decouvert la repugnante depouille, elle avait l’impression d’en sentir l’odeur, au milieu du parfum des fleurs, et prefera s’eloigner.

Sans reflechir, elle s’engagea dans le petit sentier de gravier qui menait a la tour de pierre dans laquelle Marina avait refuse d’entrer.

Le monument etait rehausse de gables sculptes de scenes representant des batailles celestes et Dalach remarqua que la porte etait entrouverte.

Le fameux << serpent a lunettes >> s’y trouvait-il ?

La jeune femme poussa doucement l’un des lourds battants ornes d’arabesques vegetales et d’animaux fabuleux et les gonds grincerent un peu.

Un escalier en colimacon montait vers le sommet et un second descendait dans les sous-sols. Etrangement, aucune odeur d’humidite ne semblait provenir de la.

Dalach essaya d’actionner le vieil interrupteur, mais rien ne s’alluma et elle s’engagea dans l’escalier en utilisant l’ecran de son telephone comme une lampe de poche pour eclairer les marches raides, sur lesquelles on pouvait facilement glisser si l’on manquait de vigilance.

Elle dut incliner le buste pour ne pas heurter le plafond, ou pendaient des ampoules nues, parfois noircies ou brisees, a intervalles reguliers, et elle ne put s’empecher d’imaginer un grand echalas comme Angel a sa place.

Au bout d’une descente qui parut interminable, la jeune femme deboucha au milieu d’un couloir aux murs de pierre peints de fresques defraichies dont elle ne parvenait pas a voir les extremites. Elle essaya de nouveau un interrupteur, au pied de l’escalier, mais rien de se produisit.

Gauche ou droite ?

Va pour la droite - pour commencer, du moins.

Le corridor donnait sur un second couloir, plus haut de plafond, qui bifurqua brutalement a une vingtaine de metres pour s’arreter devant une porte sous laquelle filtrait de la lumiere.

Dalach frappa doucement au battant mais, n’obtenant pas de reponse, elle actionna prudemment la poignee.

La porte de bois sculpte s’ouvrit sans le moindre grincement et une odeur de poussiere, de fleurs sechees, de vieux livres, de cire et de tabac s’immisca dans ses narines. La sensation etait etouffante, mais pas desagreable.

Non sans surprise, la jeune femme vit qu’elle etait dans une sorte de bibliotheque. Du moins cela y aurait-il ressemble, si quelqu’un s’etait donne la peine de deblayer les quelque cent metres carres de surface, ou l’on ne pouvait poser un pied sans risquer de briser ce qui s’y trouvait entasse.

Et encore, Dalach ne voyait que ce que la miserable lumiere de l’ampoule qui pendait du plafond voulait bien eclairer, c’est-a-dire pas grand-chose.

La jeune femme se servit donc une fois encore de son telephone - non sans se maudire d’avoir oublie de recharger la batterie.

Les etageres qui recouvraient les murs de pierre du sol au plafond croulaient sous les livres, les antiquites et ce qui semblait etre des restes de fossiles amonceles dans des sacs en plastique, boites ou cartons.

Sur l’immense bureau massif - du chene ? -, il ne restait meme pas l’espace necessaire pour poser une tasse de cafe et les commodes disparaissaient sous les notes, carnets, dessins et divers objets qui, a premiere vue, auraient eveille la convoitise du plus aguerri des collectionneurs d’art religieux. Comme l’immense tenture qui ornait le mur du fond…

Dalach, intriguee, s’approcha en enjambant une serie de caisses.

Il s’agissait d’une tapisserie medievale, a premiere vue - ou alors, d’une superbe copie.

Des gens nus enroules dans des draps (des corps dans des linceuls ?) etaient allonges sur des sortes de couchettes suspendues a des poulies par des cordes, a l’extremite desquelles on pouvait voir des poids.

Des hommes vetus de riches atours passaient entre les lits et semblaient prendre des notes ou effectuer des calculs savants.

Sur la tapisserie voisine, le decor renouait avec les representations angeliques. Les cohortes de Lucifer, d’apres leurs ailes ensanglantees et brisees, etaient jetees du ciel par d’autres anges guerriers armes d’epees de feu, de piques et de lances.

— Te voila tombe du ciel, astre brillant, fils de l’aurore ! Tu es abattu a terre, toi, le vainqueur des nations !

Le coeur de la jeune femme bondit dans sa poitrine avec une telle force qu’elle laissa echapper son telephone cellulaire.

Par reflexe, elle porta la main a sa ceinture pour prendre son arme, mais elle l’avait laissee sur sa table de nuit.

Merde…

Le crepitement caracteristique d’une allumette se fit entendre et une flamme jaune eclaira la partie la plus sombre de la piece.

Dans un vieux fauteuil tapisse d’une toile vert bouteille etait assis un homme tres grand et efflanque, vetu d’un elegant costume noir.

— Ce n’est pas de moi, mais d’Isaie, precisa-t-il en inclinant legerement la tete pour allumer sa cigarette. Vous daignez donc enfin nous honorer de votre compagnie, Dalach Matamoros.

Avant qu’il ne secoue sa grande main pour eteindre l’allumette, la jeune femme eut le temps d’apercevoir ses cheveux blancs tires en arriere, et les reflets de ses petites lunettes aux verres fumes.

Ce type avait un don pour la mise en scene.

— Vous m’avez fait une de ces peurs ! soupira la jeune femme, le coeur toujours battant. Pourquoi n’avez-vous pas repondu lorsque j’ai frappe ?

— Pardonnez-moi, s’excusa-t-il.

Cette voix un peu rauque n’etait pas sans rappeler celle d’Angel.

— Etes-vous Xoel ? demanda-t-elle en ramassant son telephone pour s’approcher de quelques pas et essayer desesperement de distinguer quelque chose dans le coin d’ombre.

L’odeur de son eau de toilette, un impalpable parfum d’epices, discret et distingue, flotta jusqu’a elle.

— En effet, c’est bien moi. Xoel Matamoros Mendoza. Ravi de vous rencontrer enfin, senorita.

Il se pencha en avant et la peau blafarde de son visage et de ses mains accrocha la lueur de l’ampoule maladive.

Dalach n’avait jamais vu d’epiderme aussi blanc. Il lui faisait penser a un abat-jour en albatre que sa mere Elena avait achete sur un marche, en Italie.

Mais contrairement a ce que laissaient supposer ses cheveux blancs et ses fines levres decolorees comme celles d’un vieillard, il semblait n’avoir pas plus de 40 ou 50 ans. En fait, il etait difficile de lui donner un age.

Il tira une bouffee de sa cigarette sans la moindre precipitation.

Chacun de ses gestes semblait mesure et d’un calme hypnotique. Il faisait penser a une araignee dont l’immobilite, au milieu de sa toile, rend d’autant plus surprenante la rapidite avec laquelle elle saute soudain sur sa proie pour lui planter ses crocs empoisonnes dans la tete.

La jeune femme frissonna. Ce type lui faisait froid dans le dos.

Sentant son malaise, il retira ses lunettes d’un geste elegant et elle crut un instant, en voyant ses iris d’un rose presque blanc, qu’il etait aveugle.

En realite, il etait seulement albinos, ce qui expliquait son flegme, la lenteur de ses gestes et ce regard presque impossible a fixer. Pas parce qu’il etait menacant ou dur, non, mais parce que, outre un leger strabisme, ses pupilles semblaient vibrer comme un diapason, incapables de fixer un point precis sans osciller.

A bien y reflechir, sa maladie n’avait rien d’etonnant au vu de la facon dont les Matamoros choisissaient leurs conjoints.

Il faut bien que, une fois de temps en temps, dame Consanguinite fasse payer son du a la famille…

Dalach s’appuya contre le bureau face a lui et, lorsqu’il croisa les jambes, elle remarqua ses chaussures de cuir noir, impeccablement cirees et probablement faites sur mesure.

— Vous me rappelez un peu Angel, fit-elle remarquer.

Il sourit en passant une langue rose sur ses levres et la ressemblance se fit frappante.

— Angel est le fils de mon defunt frere, expliqua-t-il. Un brave garcon, bien qu’un peu trop remuant a mon gout.

Il ecrasa sa cigarette dans un cendrier debordant de megots et se leva avec mollesse.

Comme son neveu, il etait anormalement grand ; un metre quatre-vingt-quinze, ou peut-etre deux metres. Mais, contrairement a celui-ci, tout en muscles secs et en nerfs, Xoel ne paraissait avoir que la peau sur les os.

— Vous sembliez eprouver de la curiosite pour cette tapisserie, remarqua-t-il en designant celle ou figuraient des couchettes suspendues a des poulies.

— On dirait une experience, ou quelque chose comme ca, non ?

Il acquiesca.

— Au Moyen Age, certains savants voulurent verifier l’existence de l’ame, ce qui valut l’excommunication et le bucher a nombre d’entre eux.

La jeune femme fronca les sourcils, intriguee.

— Comment comptaient-ils s’y prendre ?

Xoel tapota la tapisserie.

— Comme ca. Ils suspendaient des mourants a des sortes de balances et, au moment ou ils rendaient leur dernier souffle et ou l’ame etait supposee quitter leur corps, on verifiait si le poids des << cobayes >> avait diminue.

— Vous plaisantez ?

Il secoua la tete et sourit.

— Absolument pas ! Depuis l’aube des temps, dans bien des religions, l’ame des defunts est soigneusement pesee par une divinite, afin de savoir si elle merite le salut. Ces savants se sont donc dit que, si l’ame existait, elle devait bien peser quelque chose, ma foi.

— Et les corps ont-ils perdu du poids en rendant leur dernier souffle ?

Le sourire de l’albinos s’elargit.

— Seriez-vous en train de me demander, senorita, si les humains ont une ame ? Curieuse question de la part d’une Matamoros.

Dalach fit le tour de la piece, regardant ce qui l’entourait, et il l’observa avec un certain amusement.

— C’est quoi, ici, exactement ?

— Mon domaine. Une simple bibliotheque, comme vous pouvez le voir.

La jeune femme hocha la tete, dubitative.

— Et est-ce cette << simple bibliotheque >> qui effraye tant Marina ? demanda-t-elle franchement pour voir sa reaction.

La question (ou l’audace de celle qui la posait ?) fit rire Xoel et il secoua la tete.

— Non, senorita. Ce qui la terrifie se trouve de l’autre cote du couloir.

— Qu’est-ce que c’est ? Votre laboratoire ?

— Pas exactement, non. C’est un endroit plutot difficile a decrire. Une sorte de crypte.

Dalach fronca les sourcils.

— Vous piquez ma curiosite. Puis-je m’y rendre ?

L’homme secoua la tete de nouveau et repondit d’une voix suave, presque sensuelle :

— Vous etes ici chez vous, senorita. Mais mefiez-vous, cependant : il est des verites qu’on n’est pas toujours pret a affronter.

Il lui tendit une puissante lampe torche, que la jeune femme prit sans hesiter. C’etait bien mieux que son portable, dont la batterie risquait de lacher a tout moment.

— Comme nous aurons sans doute l’occasion de nous revoir tres vite, je vous dis a tout a l’heure, Xoel, le salua-t-elle en regagnant la porte.

Il s’inclina et fit un clin d’oeil.

— Vous etes bien sure de vous, senorita…

Dalach lui adressa un sourire narquois.

— Si un fantome vient me menacer, je vous promets d’appeler a l’aide, plaisanta-t-elle, pas le moins du monde impressionnee par son cinema.

En revanche, elle comprenait aisement qu’une toute jeune adolescente comme Marina puisse etre terrorisee par un tel endroit, si de surcroit un phenomene comme Xoel s’ingeniait a lui faire peur.

La jeune femme referma doucement la porte de la bibliotheque et repartit en sens inverse.

Elle repassa devant l’escalier et essaya, par acquit de conscience, d’actionner un interrupteur.

Par miracle, dans cette portion de couloir, quelques ampoules consentirent a s’allumer.

L’extremite du corridor s’ouvrait sur une sorte de grotte naturelle gigantesque d’une hauteur vertigineuse, totalement plongee dans l’obscurite.

Ici, l’odeur d’humidite etait plus presente. Pas comme celle qui flotte dans les caves et les celliers, non, mais plutot un relent de pierre moussue tiede que l’on peut sentir dans les vieux cimetieres.

Une crypte, a-t-il dit…

Dalach alluma la lampe-torche et avanca prudemment sur le sol meuble, mais, apres avoir fait quelques pas a peine, elle s’arreta. Devant elle, le grand boyau souterrain obliquait brutalement a droite et, dans l’obscurite, resonnait une sorte de vrombissement ininterrompu, comme peuvent en produire une nuee d’insectes ou… des murmures ?

Oui, comme des centaines de murmures. Des centaines de voix parlant en meme temps, mais trop faibles et eloignees pour que la jeune femme puisse saisir le sens des paroles prononcees.

Cet endroit serait-il la caisse de resonance des chuchotements que l’on entend dans les murs du manoir ?

Malgre la froide logique de la theorie, elle dut se faire violence pour s’engager dans le coude et poursuivre sa progression. Ses mains tremblaient sans raison apparente et une sueur glacee perlait dans son dos et sur son visage.

Qu’est-ce que c’est que cette impression bizarre ? Cet imbecile a peut-etre bien reussi a m’effrayer, finalement.

Lorsqu’elle brandit la torche devant elle pour voir jusqu’ou s’etendait la grotte, son coeur s’arreta dans sa poitrine et sa bouche se figea en un cri qu’elle fut incapable de faire sortir de sa gorge.

Sous une hauteur de plafond ecrasante, ni cercueils, ni tombeaux, ni meme ossuaires, au sens ou on l’entend habituellement.

Les murs de l’immense caverne etaient tapisses a perte de vue de fossiles comme ceux qu’elle avait vus a la television, dans sa chambre d’hotel. Des centaines de squelettes fossilises aux ailes brisees sur plusieurs metres de hauteur et sur une telle distance que le faisceau de la lampe, pourtant puissant, ne parvenait pas a atteindre l’extremite de l’immense galerie naturelle.

— Oh, Dieux… gemit-elle en tournant sur elle-meme, les yeux leves et le coeur battant, avec l’atroce sensation que les murs retrecissaient et se refermaient sur elle.

Etait-ce un effet de son imagination ou les murmures se faisaient reellement plus forts ?

Quelque chose frola son epaule, puis sa joue, et elle poussa un cri en chassant ce qu’elle croyait etre un insecte. Mais les seules creatures volantes qui se trouvaient ici etaient les anges fossilises qui tapissaient les murailles de pierre.

Ce n’est pas reel, Dalach ! Ce n’est que le fruit de ton imagination ! Du calme !

Un souffle sur son cou…

Une main dans ses cheveux…

Un murmure au creux de son oreille…

Une panique totalement irrationnelle la gagna et elle agita sa torche en tout sens pour chasser les presences invisibles qu’elle etait certaine de sentir grouiller tout autour d’elle.

— Allez-vous-en ! cria-t-elle, a demi folle de terreur. Laissez-moi tranquille !

Une forme floue, comme un nuage de vapeur, se mit soudain a passer sans discontinuer dans son champ de vision, tourbillonnant et s’adressant a elle d’une voix desincarnee qui ne semblait appartenir ni a un homme ni a une femme. D’ailleurs, Dalach n’aurait meme pas pu affirmer que la brume parlait reellement, du moins au sens ou l’on entend generalement le verbe << parler >>. Elle aurait encore moins ete capable d’expliquer comment la brume s’exprima ni dans quelle langue elle le fit ; mais ce dont la jeune femme etait certaine, c’est qu’elle l’entendit. Tres clairement, meme :

<< Cours ! Cours ! Cache-toi ! Tu es en danger ! >>

Elle agita frenetiquement les bras et, au bout d’une lutte interminable, realisa avec horreur que, a force de gesticulations et de mouvements de fuite, la << chose >> avait lentement reussi, metre apres metre, a la faire s’enfoncer dans la grotte.

Dalach, a bout de souffle et en sueur, se trouvait desormais au pied d’une sorte d’estrade ou tronait un autel de marbre blanc grave d’inscriptions tarabiscotees et sur lequel etait pose un bouquet de fleurs fanees.

<< Cache-toi ! Cache-toi ! >>

La brume parut foncer droit sur elle dans le faisceau de la torche electrique et la jeune femme eut un brusque mouvement de recul qui la fit trebucher et s’affaler durement sur l’estrade, en plein milieu d’une ample tache brunatre incrustee dans le marbre. Du sang ?

Les presences invisibles autour d’elle se rapprocherent, comme si elles voulaient l’empecher de fuir, et elle hurla comme elle n’avait jamais hurle. A s’en arracher les cordes vocales. A s’en faire eclater les tympans.

Elle agita les bras telle une marionnette folle pour repousser les presences invisibles et rugissantes. En vain.

Avec les dernieres bribes de lucidite et d’energie qui lui restaient, elle bondit sur ses pieds et, abandonnant la torche, qui avait roule dans la chute, elle courut vers la sortie, les poumons en feu et le coeur battant si fort qu’il semblait sur le point de briser les os de la cage thoracique qui le contenait.

Craignant a chaque enjambee que des mains invisibles ne se referment sur ses bras et ses chevilles pour l’empecher de fuir et la faire trebucher, Dalach courut dans le noir total, sans s’arreter, les mains en avant pour ne pas percuter une paroi. Elle courut durant ce qui lui sembla etre des heures, s’ecorchant une ou deux fois les paumes sur les murs de pierre.

Par miracle, hormis quelques frolements glaciaux et murmures d’outre-tombe, rien ne lui barra la route… jusqu’a ce qu’un homme vetu de noir, au visage recouvert d’une cagoule et arme d’un pistolet mitrailleur, apparaisse devant elle, dans la penombre du couloir menant a la grotte.

Au moment ou il la mettait en joue, elle entendit le cri etouffe de Xoel puis la detonation de plusieurs coups de feu dans la tour et, au loin, dans le manoir.





1- << Ma cherie. >>













VIII



Comme lorsque le tueur du Mossad avait pose son pistolet sur son estomac a Washington, Dalach eut l’impression que le temps s’arretait.

A en croire son attitude, l’homme semblait aussi surpris qu’elle d’avoir manque de la percuter mais, contrairement a la jeune femme, il ne venait pas de vivre une experience extremement traumatisante et il n’etait pas assez essouffle ou perturbe au point d’en perdre ses reflexes.

Il la mit en joue avant qu’elle ait eu le temps de flechir les genoux pour se jeter sur lui et devier le canon - seul moyen d’eviter la decharge mortelle d’un HK MP5 a bout portant.

Alors que, comme dans la ruelle sur laquelle donnait la sortie de secours du restaurant, la murene croyait sa derniere heure venue, il se passa quelque chose d’incroyable.

La forme floue qui l’avait poursuivie durant ce qui lui avait semble etre des heures fondit sur le mercenaire, qui parut ne s’apercevoir de rien, et… entra en lui.

Dalach ne savait comment s’expliquer exactement cela, mais il n’y avait pas d’autre facon de le dire. La << chose >> entra dans l’homme, comme s’il n’avait ete qu’un morceau de buvard sur lequel on aurait vaporise de l’eau minerale en bombe.

Il se raidit et durant quelques secondes, il ne se passa rien.

Absolument rien.

Puis, millimetre par millimetre, ses yeux s’ecarquillerent ; ils s’ouvrirent meme si grands que, malgre la chiche lumiere fournie par les ampoules du couloir, Dalach vit des petites veines rouges eclater a la surface de ses globes oculaires.

Ses bras se mirent en mouvement, par saccades, comme une poupee manipulee par un marionnettiste debutant, et la jeune femme recula d’un pas, craignant qu’une rafale de coups de feu ne parte par accident.

Lentement, l’homme redressa le canon du MP5 vers le haut, jusqu’a ce que son extremite soit calee sous son menton, et sa bouche s’ouvrit en un hurlement muet.

En cet instant, l’expression de cet homme etait le pire masque d’incomprehension et d’effroi que Dalach ait jamais vu. Pourtant, elle avait regarde bien des adversaires dans les yeux avant d’appuyer sur la detente de son pistolet.

En fait, le mercenaire subissait ce qui etait en train de se passer comme si son corps agissait en depit de sa volonte, qu’il etait incapable de le controler.

Lorsque son pouce actionna la detente du pistolet mitrailleur, la murene detourna le visage en se protegeant du bras mais pas assez vite, toutefois, pour empecher le sang et la matiere cerebrale de souiller ses cheveux et son visage lorsque la tete eclata.

Le mercenaire tomba lourdement a genoux, sur le sol meuble, et s’affala de tout son long, tandis que la forme ectoplasmique s’arrachait peniblement de lui par la plaie beante qui avait ete une calotte cranienne.

Des cris et des coups de feu se firent entendre au loin, a l’autre extremite du couloir, et l’instinct de survie de Dalach reprit le dessus sur sa peur.

Elle arracha le pistolet mitrailleur des mains du cadavre et se precipita jusqu’a la bibliotheque ou elle avait rencontre Xoel.

A la porte, un autre mercenaire, plus petit que celui qui l’avait attaquee, mais beaucoup plus trapu, menacait l’albinos de son arme.

— Dove si trova Angel Verdugo ? hurlait-il. Dove ?

Xoel secouait desesperement la tete.

— Je ne sais pas ! mentit-il. J’ignore ou il est ! Cela fait des annees que je ne l’ai pas vu !

L’homme vit Dalach courir dans sa direction - trop tard.

La rafale du pistolet mitrailleur le cueillit de cote, reduisant son foie a l’etat de mou, et il s’ecroula sur le sol.

— Prenez son arme ! cria la jeune femme a l’oncle d’Angel en lui faisant signe de la suivre vers l’escalier. Vite !

Des rafales de plus en plus soutenues retentissaient au loin, au-dessus de leur tete.

Xoel ramassa le pistolet mitrailleur souille de sang avec une grimace de degout et la rejoignit.

— Merci… bredouilla-t-il, encore tremblant et le visage degoulinant de sueur.

— Nous devons remont…

Elle se tut et se figea en voyant la << chose >> floue foncer vers eux a pleine vitesse dans le couloir.

Sans reflechir davantage, Dalach leva son pistolet mitrailleur et tira de longues salves dans sa direction, bien qu’elle se doute que cela ne serve a rien.

— Mais qu’est-ce que vous faites ? lui cria Xoel en se bouchant les oreilles.

La << chose >> resta en suspension au-dessus de leur tete, totalement indifferente aux balles, et la jeune femme se plaqua contre le mur, terrifiee.

— La ! Vous ne le voyez pas ? Cette espece de brume ! Elle me poursuit depuis tout a l’heure ! Elle a tue un homme !

Xoel posa prudemment la main sur la sienne pour la faire baisser son pistolet et Dalach jura.

Il ne voit rien, bien sur. Il va me dire que je suis stressee, que j’imagine des choses.

Mais elle n’etait pas folle, bon sang ! Elle n’etait pas fo…

— Il n’est pas votre ennemi, Dalach, dit l’albinos d’une voix douce, la prenant au depourvu.

— Vous… Alors vous le voyez, vous aussi ? demanda-t-elle en fixant la brume ectoplasmique.

Xoel hocha la tete et sourit.

— Bien entendu. Tout le clan le voit. C’est Uriel.

— U… Uriel ? Qu’est-ce que c’est ? Le fantome du manoir ou quelque chose comme ca ?

— Voyons, Dalach, Uriel est un ange.

L’etrange voix desincarnee qu’elle avait entendue dans la grotte resonna de nouveau dans sa tete, comme si << l'ange >> - puisqu’il fallait croire que c’est ce qu’il etait - s’adressait directement a sa conscience.

<< Nous ferons les presentations plus tard. Pour l'instant, vous etes en danger. Venez. >>

La brume s’engouffra dans l’escalier en colimacon et Xoel la suivit sans hesiter. Dalach leur emboita le pas, mais avec beaucoup moins d’empressement.

 

Eugenios Kouvelis etait le capitaine du Queen Aspasia depuis plus de sept ans et c’etait la premiere fois que ce satane rafiot lui causait autant de problemes !

A peine avaient-ils commence leur voyage en longeant les cotes chinoises que deux pannes et un incendie - mineurs, certes - se declarerent dans la salle des machines. Et voila que la radio faisait aussi des siennes. Sans parler de deux hommes d’equipage qui rendaient tripes et boyaux depuis plus de deux heures.

Bon sang, mais qu’est-ce qui se passe ici ?

Avait-il fait quelque chose pour mecontenter le Seigneur ?

En bon chretien, il avait pourtant accompli les prieres d’usage et allume plusieurs cierges dans la petite chapelle du cargo (une minuscule cabine amenagee en lieu de culte), comme il ne manquait jamais de le faire avant chaque traversee. Et, lorsqu’ils avaient quitte le port, il avait repandu au moins trois kilos de gros sel a la poupe, afin qu’il tombe dans l’oeil du Demon et que ce dernier ne se mette pas a les suivre.

C’est peut-etre bien les cierges…

Maudits Chinois ! Allez savoir avec quoi ils les avaient fabriques. Peut-etre qu’ils contenaient de la graisse animale - voire humaine ! - ou quelque chose comme ca.

Le Grec debonnaire savait de source sure qu’en raison de cette salete de loi sur l’enfant unique ils avaient tendance a noyer les nouveau-nees pour ne garder que les bebes males, ce qui occasionnait d’ailleurs une fichue penurie de femmes a marier. Que faisaient-ils des corps de ces milliers de petites filles mortes, hein ? Si ca se trouve, ils en confectionnaient des cierges et du savon, qu’ils vendaient aux Occidentaux ! Et pourquoi pas des mixtures aphrodisiaques ? Les Chinois utilisaient n’importe quoi, pour les aphrodisiaques.

Et lui, Eugenios Kouvelis, avait peut-etre fait bruler l’un de ces cierges en l’honneur de la Vierge Marie ! Resultat : la poisse !

— Capitaine ! Capitaine !

Il leva les yeux au ciel.

Que se passait-il encore ?

La porte de sa cabine fut secouee par des coups violents et il ouvrit le battant sur son second affole.

— C’est Klavdi-Patte folle, capitaine ! Il a voulu passer par-dessus bord !

— Sainte Vierge !

Ils se precipiterent dans les coursives saturees de relents de metal rouille, d’iode et de carburant. Lorsqu’ils arriverent sur le pont, sous un ciel de plomb qui annoncait un sacre nom d’orage, les autres membres d’equipage venaient de remonter le malheureux Klavdi, qui tremblait et bredouillait, les yeux ecarquilles, emmitoufle dans une couverture.

— Qu’est-ce qui s’est passe ? cria le capitaine pour se faire entendre dans le grondement assourdissant des vagues qui frappaient la coque de metal du cargo.

Un grand Russe efflanque s’avanca.

— Moi voir. Il sauter pfffuii ! Comme ca ! expliqua-t-il a grand renfort de gestes.

Eugenios Kouvelis se raidit.

— Comment ca, il a saute ?

— Saute ! repeta le Russe. Dans l’eau. Pffuii ! Mais lui mettre pied dans corde et hop ! Reste accroche. Tete envers.

— Pourquoi Diable aurait-il saute ?

L’homme haussa les epaules.

— Sais pas. Moi la-bas. Voir lui, pffuii ! Sauter.

Le capitaine s’agenouilla aupres du << suicide >>, un homme qu’il engageait systematiquement depuis pres de vingt ans et qui n’avait jamais presente le moindre signe de folie ou de depression.

— Klavdi ? Klavdi ! appela-t-il en lui tapotant energiquement les joues. Qu’est-ce qui t’a pris, bonte divine ? Qu’est-ce qui s’est passe ?

L’homme continua a bredouiller, les yeux fixes, durant un petit moment, puis agrippa soudain le bras du capitaine. Dans ses prunelles se lisait une terreur insondable.

— Je l’ai vu, capitaine… murmura-t-il d’une voix tout juste audible.

— Quoi, qu’est-ce que tu as vu ?

L’homme tira sur son bras pour l’obliger a approcher son oreille de sa bouche et, au moment ou le capitaine se pencha, il referma les dents sur la chair cartilagineuse.

— Ahh ! Merde !

Les autres membres d’equipage ne comprirent ce qui venait de se passer que lorsque, apres lui avoir assene un violent coup de poing, leur capitaine repoussa brutalement leur camarade.

Ce dernier serrait un petit morceau d’oreille sanguinolente entre ses dents.

— Il est devenu fou ! hurla quelqu’un. Klavdi a perdu la boule !

Eugenios Kouvelis retira son maillot de corps et le pressa sur le cote droit de sa tete pour empecher en vain le sang de couler.

— Enfermez-moi ce malade et prevenez les gardes-cotes ! Nous sommes encore dans les eaux territoriales chinoises !

Plusieurs hommes d’equipage fondirent sur le matelot suicidaire et cannibale. L’un d’entre eux essaya meme de lui arracher le morceau d’oreille qu’il serrait entre ses dents, mais il l’avala et son compagnon faillit bien y laisser un doigt.

Tant bien que mal, on reussit a immobiliser Klavdi-Patte folle et a le descendre dans une cabine en attendant l’arrivee des secours.

Le capitaine, lui, se laissa tomber sur une enorme poulie de metal graisseuse, sonne, tandis que son second accourait avec une trousse de premiers secours.

Quelqu’un ou quelque chose avait jete la poisse sur le Queen Aspasia.

Ouais, c’est le cas de le dire. Une putain de fichue salete de poisse !

 

Dans le manoir, une dizaine d’hommes cagoules et vetus de noir avaient fait irruption et fouillaient chaque recoin, a la recherche d’Angel Verdugo Matamoros.

Dalach utilisa ses dernieres munitions pour en abattre un au pied du grand escalier et prit l’arme que portait Xoel pour echanger une serie de salves avec un second mercenaire, cache derriere le parapet de pierre.

Au moment ou il se releva pour tirer, elle le mit en joue, mais quelqu’un la prit de vitesse et elle le vit passer par-dessus la rambarde, touche en pleine poitrine.

Angel apparut en haut des marches, arme d’un fusil d’assaut.

— Bon sang, mais ou etais-tu passee ! Montez ! Vite !

Une rafale l’obligea a s’accroupir et il repliqua, abattant un autre mercenaire.

— Qu’est-ce qui se passe, Angel ? cria Dalach en le rejoignant en haut de l’escalier, tirant Xoel derriere elle. Qui sont ces types ?

— Les hommes des Di Dante ! Bougez-vous ! Nous devons evacuer ! L’ascenseur, au bout du couloir ! Il mene directement sur le toit !

— Marina ! hurla Lohan en arrivant a son tour, poussant une Alda choquee et a bout de souffle devant elle. Angel, ou est Marina ?

— Avec son pere ! Les renforts seront la d’un instant a l’autre !

Une salve de balles balaya le couloir et Dalach tira sa grand-mere dans un renfoncement du mur, sur lequel ricocherent les projectiles.

— Ca va, Abuela ? demanda-t-elle.

— Oui… haleta la vieille femme, tremblant de tous ses membres. Oui, je vais bien.

La jeune femme verifia son chargeur avant de repliquer aux tirs. Plus que trois balles.

Merde !

Elle fit signe a Angel et a Lohan qu’elle n’avait plus de munitions et son cousin lui designa la porte de sa chambre.

— Abuela, dit-elle a Alda. Quand je vous ferai signe, prenez la main de Lohan et courez aussi vite que vous le pourrez vers l’ascenseur. C’est compris ?

Elle acquiesca. Elle savait d’experience que, dans ces moments-la, il fallait laisser agir ceux qui avaient ete entraines pour gerer ce genre de situation et obeir autant que faire se peut pour leur faciliter la tache.

— Je ferai de mon mieux.

Elle attendit le signal en tremblant et, soudain, Angel se planta au milieu du couloir en tirant sans discontinuer.

— Maintenant ! cria Dalach. Courez ! Allez !

Lohan prit leur grand-mere par la main, Xoel suivit et ils coururent aussi vite que le leur permettaient les jambes d’Alda, couverts par les tirs nourris d’Angel.

Dalach ne perdit pas de temps non plus et fonca dans la chambre de son cousin, ou elle decrocha deux pistolets mitrailleurs, les chargea a bloc, prit deux autres chargeurs qu’elle glissa dans ses poches et coinca un couteau de chasse sous sa ceinture.

Elle allait ressortir lorsqu’elle revint sur ses pas pour prendre le petit cadre au lutin casse et le glisser dans la poche arriere de son jean avant de quitter la piece.

Face a Angel, dans le couloir, trois hommes cagoules se tenaient a l’abri de ses balles, dans l’une des chambres d’invite.

— Je dois recharger ! cria-t-il a Dalach.

Celle-ci acquiesca et prit la releve tandis que son cousin remplacait son chargeur vide.

Ce faisant, ils reculerent dans le couloir en direction de la porte menant a l’ascenseur.

— Vas-y ! ordonna Angel. Fonce ! Je te couvre !

Mais Dalach ne l’entendait pas de cette oreille. Elle ouvrit la porte blindee d’une main, la maintint du pied et attrapa son cousin par le col, le tirant brutalement en arriere.

Desequilibre, le chasseur tira dans tous les sens et l’un de leurs poursuivants s’ecroula.

— Qu’est-ce que tu fais ? hurla-t-il en se degageant.

Plusieurs balles s’enfoncerent sur le blindage de la porte et l’ascenseur monta.

Sur le toit, l’helicoptere etait pret a decoller. Juan, aux commandes, n’attendait plus qu’eux.

— Vas-y ! cria Angel en poussant sa cousine en direction de l’appareil tandis que lui-meme mettait l’ascenseur hors d’usage en tirant sur le panneau de commandes.

Cela fait, il se posta devant la petite porte de l’escalier de secours menant sur le toit pour accueillir leurs poursuivants.

Au lieu de monter dans l’helicoptere, et malgre les protestations de Xoel et d’Alda, Dalach se cacha derriere la carlingue et se mit en joue.

Les deux hommes firent irruption sur la piste d’atterrissage en tirant, mais les balles de Dalach en cueillirent un en pleine tete et l’autre a l’estomac.

Angel se leva, fou de rage, et fondit sur elle pour la prendre par le bras et l’obliger sans menagement a monter dans l’appareil. Une vive douleur donna alors a la jeune femme l’impression qu’on venait de lui plaquer un fer chauffe a blanc sur le flanc.

— Monte dans ce putain d’helic… Merde ! C’est pas vrai !

La mariniere de coton de Dalach etait poisseuse de sang et il souleva la jeune femme dans ses bras pour la passer a Xoel, qui l’allongea sur le sol de l’appareil.

Angel sauta aux cotes de Juan, a la place du copilote, et cria :

— Decolle ! Dalach est blessee ! Fonce !

L’appareil commenca a s’elever dans les airs… et se reposa. Brutalement, faisant gemir Dalach.

— Nous sommes en surpoids, senor ! s’affola Juan.

Angel jeta un coup d’oeil derriere lui pour voir Lohan et Xoel penches sur Dalach, et son coeur se mit a battre la chamade.

Lucifer tout-puissant, faites que cela ne soit pas trop grave. Faites que cela ne soit pas trop grave, par pitie !

— Rien a foutre ! hurla-t-il aux oreilles de son aide de camp. Decolle !

Le jeune homme essaya de nouveau, avec le meme resultat.

Il allait remettre les gaz une troisieme fois lorsque la porte de secours s’ouvrit a la volee pour laisser passer une Marina echevelee, qui courut dans leur direction.

— Angel ! cria-t-elle. Attends ! Attends-moi ! Je veux venir avec toi !

Celui-ci eut l’impression de se liquefier sur place.

Non, non, non…

Ils n’arrivaient deja pas a decoller. Comment allaient-ils faire avec une charge supplementaire ? Xoel ou Juan allaient devoir descendre. Lui, il devait rester avec Dalach.

— Marina ! Ou est Xulio ? cria Lohan.

— Hors de question que je reste avec ce vieux con !

L’adolescente ralentit un peu sa course et sourit, totalement inconsciente des dangers qui les menacaient. Comme tous les adolescents, elle s’imaginait que rien ne pouvait lui arriver. Pour elle, le danger et le risque etaient des notions abstraites et la mort, une chose qui n’arrivait qu’aux << racailles >> et aux << vieux >>.

L’homme cagoule qui surgit derriere elle et tira lui prouva definitivement le contraire.

Les yeux de Marina s’ecarquillerent et elle fit quelques pas en avant, soudain bleme et hagarde.

— Marina !

Le cri de Lohan transperca la poitrine d’Angel et de Dalach, car il ressemblait non a celui d’une femme, mais a celui d’un animal blesse.

Avec un hurlement a donner des cauchemars, elle sauta de l’helicoptere et vida le chargeur de son pistolet automatique dans la poitrine de l’homme, au risque de prendre elle-meme une balle.

Comme dans un reve macabre, Angel vit Marina tomber en avant, pale comme une poupee de porcelaine, sa petite robe de dentelle flottant dans le vent provoque par l’helice.

Merde, l’helice !

— Coupe le moteur ! cria-t-il a Juan. Coupe le moteur, vite !

Mais il etait trop tard.

Lorsque l’adolescente tomba en avant, les pales de l’helicoptere agirent comme les lames d’un hachoir a viande…

Alda detourna le regard avec un cri, le coeur au bord des levres, et Xoel se placa devant Dalach pour lui epargner l’horrible spectacle.

Lohan, elle, restait petrifiee sur la piste de decollage, couverte de sang, de petits morceaux de chair et de cervelle.

Juan fit une derniere tentative pour decoller et, cette fois, l’appareil commenca a s’elever dans les airs.

— Monte ! hurla Angel a sa cousine. Monte, Lo ! Allez !

Celle-ci eut un moment de flottement mais obeit, bien qu’elle dut, pour cela, enjamber ce qui restait du corps de la jeune fille.

En etat de choc, elle s’accroupit sur le sol, pres de Dalach, et l’helicoptere s’eloigna enfin. Il survola la lugubre foret de chenes verts en direction de la Galicie toute proche, vers le siege de l’ordre d’Alcantara.

— Comment va Dalach ? demanda Angel en se retournant.

Xoel placa sa veste roulee en boule sous la nuque de la jeune femme.

— Ce n’est qu’une blessure superficielle ! cria-t-il pour se faire entendre au milieu du bruit du rotor. La balle lui a traverse la peau de l’abdomen sans faire trop de degats, a premiere vue.

El Predicador laissa echapper un soupir d’intense soulagement, mit son casque et s’affala dans son fauteuil.

— Est-ce que ca va, senor ? demanda Juan dans son micro, bien trop bas pour que les autres puissent l’entendre.

Angel detourna le regard et ne repondit pas.

Il etait sans doute le pire chasseur que l’on ait vu de memoire de Matamoros.

Peut-etre aurait-il du faire comme son frere aine, Nikita, et abandonner la famille lorsqu’il en etait encore temps.

A 16 ans, le jeune homme avait refuse d’integrer l’Ordre, comme l’exigeait la tradition du clan. Nikita refusait d’etre un Matamoros de second ordre. Son pere et Abuela ne lui avaient jamais pardonne ce choix et il avait ete chasse de la famille.

Angel, alors age de 9 ans, s’etait retrouve seul. Doublement seul puisque, a peine un an plus tard, il avait lui aussi perdu son pere.

Il sentit deux mains se poser sur ses epaules et sursauta. C’etait Alda.

— Tu as fait ce qu’il fallait, Angel, dit-elle a son oreille apres avoir ecarte un peu le casque comme si elle avait lu dans ses pensees. Tu n’as rien a te reprocher. Rien du tout.

Aussi bete que cela puisse paraitre, ces mots le rassurerent un peu. Oh ! Pas assez pour le convaincre qu’il avait fait son devoir du mieux qu’il pouvait, bien sur, mais quelques grammes de culpabilite en moins, c’etait deja ca. Non ?

 

Traiano Di Dante s’etait petrifie a son bureau, l’oreille collee a l’ecouteur de son telephone.

Sa soeur s’egosillait dans le combine, hysterique.

— Angel n’est pas la Chimere ! Tu entends ce que je te dis ? Previens nos hommes ! La cible a change ! Ils doivent chercher le fils de cette pute d’Elena ! Traiano ? Traiano ! Tu m’entends ?

— Je t’entends, Lucrecia. Je t’entends.

— Quand je pense qu’ils sont venus nous le mettre la, juste sous notre nez, dans les services de renseignement du Vatican ! Le seul endroit ou ils etaient surs que nous n’allions pas le chercher ! Angel a joue les leurres depuis le debut ! Je veux la tete de ce sale petit connard sur un plateau ! Je veux lui arracher ses putains d’yeux violets de mes mains !

— Ca y est ? Tu as fini ?

Il entendit sa soeur soupirer.

— Nos hommes doivent se concentrer sur la bonne cible !

— Mes hommes, femme ! la reprit-il. Et j’ai dit que je faisais le necessaire, ajouta-t-il sur un ton qui ne souffrait pas la replique.

— Tres… tres bien. Tiens-moi au courant, d’accord ?

— Mmh…

Il raccrocha et regarda les documents que lui avait transmis sa soeur.

L’interrogatoire du pretre n’avait rien donne, bien sur, mais les recherches de cette idiote, oui.

Ainsi donc, Elena Matamoros avait eu un enfant… Probablement le fils de son demi-frere. Ce qui signifiait que ce tetard etait, en realite, l’heritier legitime des Di Dante.

Un risque trop grand pour le laisser vivre. Oui, bien trop grand.

Mais, d’un autre cote, si cette petite crevure etait vraiment la mythique Chimere, il ne pouvait pas la tuer non plus. Pas tout de suite, en tous les cas.

Mmh… Je dois reflechir. Reflechir calmement et sans me precipiter.

Son telephone prive sonna de nouveau.

— Pronto ?

— Signor… Signor, nos hommes…

Traiano siffla avec mepris.

— … se sont fait dessouder comme des bleus, c’est ca ? gronda-t-il.

Il entendit l’homme a l’autre bout du fil deglutir avec difficulte.

— La maison abritait des hommes armes et… et il y avait aussi… enfin, vous voyez.

Les doigts du Patriarche des Di Dante se contracterent sur le combine.

Uriel… Sale traitre emplume, tu ne perds rien pour attendre !

Un jour il lui ferait bouffer ses ailes, a cet enfoire !

— Des survivants ?

L’homme mit un certain temps a repondre.

— Aucun, signor…

— Tant mieux pour eux, sinon, ils auraient regrette d’etre revenus en vie !

Il raccrocha brutalement, sans meme un salut, et son majordome lui apporta un Glenfiddich 1937.

— Je croyais qu’il n’existait plus une seule de ces bouteilles ? nota le Patriarche.

— Maintenant, il n’y en a plus, signor, lui confirma le majordome en debouchant la precieuse bouteille pour lui en servir un verre.

Traiano Di Dante le prit et sourit.

Le vieil homme etait sans doute le seul membre du clan qui se permette une telle liberte de langage avec lui, mais cela n’etait pas pour lui deplaire.

Du moins tant qu’il n’allait pas trop loin…











IX



Xoel avait l’air moins effrayant et bizarre, a la lumiere du jour.

C’est du moins la reflexion que se fit Dalach en voyant son visage souriant penche sur elle.

— Bon retour parmi nous, senorita, la salua-t-il avec ce sourire aux grandes dents eclatantes qui rappelait tant a la jeune femme celui d’Angel - et, accessoirement, celui d’un grand requin blanc.

Elle cligna des paupieres a plusieurs reprises et ne reconnut pas le plafond de la piece, denue de fresques grandiloquentes.

Il s’agissait d’un plafond de pierre grise comme ceux que l’on voit dans les eglises, avec de grandes ogives ornementees. Au croisement des branches de chaque ogive, on pouvait voir une croix fleur-de-lysee, symbole de l’ordre d’Alcantara, et, a la base de chaque branche, un visage semblable a ces masques blancs aux levres closes que l’on orne de plumes, de dentelle et de strass pour le carnaval de Venise. A une difference pres : il n’y en avait pas deux semblables et ils etaient nombreux. Mais ils n’etaient ni lugubres ni effrayants, comme ces gargouilles ou ces demons grimacants que l’on trouve habituellement dans ce type d’architecture gothique. Bien au contraire.

Quelle curieuse decoration…

Les expressions de ces visages etaient paisibles, leurs yeux clos, et certains paraissaient presque sourire, un peu comme ces anges de pierre qui montent la garde a l’entree des cathedrales medievales.

A la pensee de ces creatures ailees, la jeune femme reprit brutalement pied dans la realite et tout ce qui s’etait passe lui revint en memoire. Elle essaya de se redresser et une douleur soudaine, comme un fort tiraillement, lui transperca le flanc.

— Du calme, tout va bien, assura Xoel d’une voix douce en la maintenant sur le lit d’une poigne de fer - que ne laissait nullement soupconner la maigreur de ses bras. Restez allongee encore un petit moment. Une balle vous a traverse la couenne, plaisanta-t-il avec un clin d’oeil. Vous avez subi un sacre choc.

Dalach souleva le drap. Elle ne portait qu’une chemise d’hopital bleue et avait un pansement sur l’abdomen.

— Dites-moi que ce n’est rien… supplia-t-elle, coeur battant a tout rompre et le souffle oppresse.

Le grand albinos lui fit un clin d’oeil.

— Ce n’est pas rien, mais ce n’est pas grand-chose non plus - pas pour quelqu’un comme vous, du moins. La blessure n’est que superficielle. Douze petits points de suture. Douloureux, mais benin.

La jeune femme poussa un intense soupir de soulagement.

— Aidez-moi a me redresser, vous voulez bien ?

— Bien sur.

Xoel l’aida a s’asseoir lentement sur le lit et la tete de la jeune femme tourna comme une toupie.

Il lui fallut quelques instant pour que la sensation de nausee s’estompe.

— Ou sommes-nous ? demanda-t-elle en regardant autour d’elle.

Il s’agissait d’une sorte de salle commune d’hopital avec six lits, tous inoccupes hormis le sien, des tables roulantes en metal et des armoires contenant du materiel medical. La hauteur de plafond et les immenses fenetres - sans vitraux ! - la faisaient paraitre plus petite qu’elle ne l’etait en realite.

— En Galicie, au siege de l’ordre d’Alcantara. Enfin, officiellement, dans l’une de leurs anciennes commanderies, transformee en centre d’etude ou plutot en << Academie militaire >>, comme ils disent.

Dalach eut un petit rire.

Il en allait pour l’ordre d’Alcantara de meme que pour beaucoup de confreries ou d’ordres anciens ayant survecu jusqu’a nos jours : il existait une << version officielle >> et une << version officieuse >>.

Depuis le debut du XVIe siecle, Alcantara etait officiellement sous la tutelle des rois d’Espagne qui, en 1875, avaient fait de l’Ordre une simple decoration honorifique remise par le souverain a certaines personnalites pour services rendus au pays - services d’ordre militaire, bien entendu. Lors des ceremonies officielles, plusieurs officiers, dont le roi en personne, se promenaient donc fierement avec une croix fleur-de-lysee cousue sur le plastron, parmi d’autres medailles.

Ce n’etait que du decorum.

L’Ordre, le vrai, n’avait jamais cede la moindre parcelle de prerogative a la royaute. A une epoque ou la chretiente commencait dangereusement a s’orienter vers un integrisme annoncant l’Inquisition, il est aise de concevoir que des moines guerriers membres d’un clan adorateur d’anges dechus n’avaient pas bonne presse. L’Ordre avait donc contraint la royaute, en echange d’un soutien politique et logistique, a jouer les ecrans de fumee, cachant ainsi des activites, un dogme et une hierarchie qui, en realite, n’avait pas bouge d’un iota depuis des siecles.

— Ce sont eux qui m’ont soignee ?

— Oui. Vous souvenez-vous de ce qui s’est passe au manoir ?

Dalach esquissa un sourire a la fois ironique et sinistre.

— Oh ! oui. Mais je garde encore l’espoir que tout cela n’est qu’un cauchemar et que je vais bientot me reveiller dans mon lit… ou dans un asile.

Xoel sourit a son tour et secoua la tete.

— Non. J’ai bien peur que non. Tout cela est bien reel.

— Je craignais que vous ne disiez ca, soupira la jeune femme avec un humour desespere. Je doute, cependant, que mon cerveau resiste a cette realite.

Il remplit un verre d’eau, qu’il lui tendit.

— Il resistera, senorita, ne vous en faites pas.

La jeune femme vida le verre d’un trait et le posa sur la table de nuit.

— La petite est morte, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’une voix blanche. Je n’ai pas bien vu ce qui s’est passe.

L’albinos acquiesca tristement.

— Marina ? Oui, elle est morte.

Dalach ne savait pas quoi dire.

Elle n’avait fait qu’echanger quelques mots avec l’adolescente et, lorsqu’elle travaillait dans les services secrets du Vatican, elle avait vu mourir trop de gosses pour s’en emouvoir. Des gamins a peine majeurs qui s’imaginent que les conflits armes ou la guerre entre clans mafieux sont comme les jeux video auxquels ils jouent sur leur console. La verite leur sautait au visage en meme temps que leurs membres ou leurs boyaux, lorsqu’ils etaient victimes d’une mine ou de la balle d’un adversaire.

— Je suis desolee, Xoel.

Celui-ci secoua la tete avec un demi-sourire.

— Non, vous ne l’etes pas. Vous n’etes pas du genre a vous emouvoir de la mort d’une adolescente ecervelee que vous connaissiez a peine. Moi non plus, d’ailleurs. Je ne la connaissais pas vraiment, je veux dire, precisa-t-il en voyant la jeune femme lever le sourcil.

— Dites-m’en plus sur cette… << chose >> qui m’a sauvee dans la grotte, Xoel.

— Uriel ?

— On dirait qu’il a possede l’un de ces types et qu’il l’a oblige a se tirer une rafale de pistolet mitrailleur dans la tete.

— Uriel est un ange desincarne, d’apres ce qu’il en dit lui-meme. Lorsqu’ils ne sont pas sous leur forme terrestre, leur forme materielle s’entend, les anges ont le pouvoir de prendre possession des etres vivants. C’est d’ailleurs de la que tirent leur origine les mythes de possession humaine par des entites demoniaques, qui ont alimente la litterature religieuse ou profane depuis toujours.

Dalach fit la moue.

— Possession ? Je croyais que les anges, c’etaient les << gentils >>, fit-elle remarquer en dessinant dans l’air une paire de guillemets avec ses majeurs et index.

Xoel laissa echapper un rire.

— Ca, c’est de la propagande judeo-chretienne.

Dalach se frotta le visage et il y eut un moment de silence un peu genant, rompu par l’oncle d’Angel.

— Je n’aurais jamais du vous laisser entrer seule dans la crypte. Je suis desole.

Au souvenir de ce qui s’etait passe dans la grotte et de la terreur qu’elle avait eprouvee, une sueur glaciale recouvrit l’epiderme de la jeune femme, qui frissonna.

— Quel est cet endroit de cauchemar, Xoel ?

Il s’assit a cote d’elle sur le lit.

— C’est le lieu de repos des anges dechus, morts au cours de la guerre celeste qui opposa les armees de Lucifer a celles de Michael. Ils y attendent le retour de leur maitre. Du moins ceux que nous avons pu trouver et mettre a l’abri au fil des siecles.

— Au Vatican, les pretres parlaient parfois d’une sorte de reincarnation generale lors du jugement dernier.

— L’Apocalypse de Jean. La guerre finale du bien et du mal. L’arrivee des anges exterminateurs et tout le tremblement. Un conte mystique pour croyants trop credules en quete de salut. Mais une aubaine pour les cineastes et les romanciers, ajouta-t-il avec un clin d’oeil.

Dalach se tourna vers lui, surprise.

— Vous refutez donc totalement la Bible ? Alors que vous croyez aux anges et dites avoir herite de dons precieux du plus celebre d’entre eux ?

Xoel pencha la tete sur le cote.

— << Dons precieux >>, dites-vous ? Vous n’avez donc aucune idee de ce que les archanges nous ont octroye, a nous et aux Di Dante ?

Dalach se servit un autre verre d’eau.

— Je sais que chacun dit avoir ete beni par l’un des deux. Nous par Lucifer, et les Di Dante par son ennemi, l’archange Michael. J’ai toujours accredite la theorie selon laquelle il s’agissait d’une facon ou d’une autre de legitimer un antagonisme vieux de plusieurs siecles.

Xoel se leva pour tirer un peu le grand rideau de l’une des hautes fenetres. Le soleil couchant mettait a mal ses yeux hypersensibles.

— Vous souvenez-vous de cette tapisserie que vous avez regardee dans mon bureau ?

Dalach acquiesca.

— Les experiences faites au Moyen Age pour prouver l’existence de l’ame, m’avez-vous dit. Les savants pensaient que le poids d’un corps diminuait lorsque l’ame abandonnait son enveloppe charnelle.

— Et vous m’avez demande si les defunts avaient effectivement perdu du poids en rendant leur dernier souffle.

— Je suppose que c’etait bien le cas ?

— Absolument pas. Ils n’ont pas perdu un gramme. Et savez-vous pourquoi, senorita ?

Dalach haussa les epaules

— Parce que l’ame ne pese rien ?

Xoel revint s’asseoir sur le lit et se pencha un peu pour planter ses etranges pupilles oscillantes dans les yeux de la jeune femme.

— Non, senorita, articula-t-il calmement pour etre certain qu’elle comprenne ce qu’il etait en train de dire. Parce que, contrairement aux anges, les humains n’en ont pas.

Dalach faillit s’etrangler. Elle avait beau etre athee, une telle affirmation lui paraissait quelque peu… hative.

Certes, elle ne croyait pas, n’avait jamais accorde le moindre credit a ces theories fumeuses d’ames pesees et jugees par une deite vengeresse a l’aune d’un quota acceptable de peches decide par tel ou tel livre suppose saint.

Pas plus qu’elle ne croyait en l’enfer ou au purgatoire. Mais de la a dire que les humains n’etaient qu’un amas cellulaire compose de quatre-vingt-dix pour cent d’eau et de dix pour cent de bas morceaux…

Serais-je moins athee que je ne l’aurais cru, finalement ?

— Etes-vous en train d’affirmer que tout ce qui fait que je suis << moi >> - ma conscience, mon identite - n’est que le fruit de millions de connexions nerveuses au sein de mon cerveau ? demanda-t-elle, sceptique.

Xoel sourit.

— Non, car c’est precisement ce que Lucifer nous a donne, ce jour-la, au pied du mont Sinai. Quelque chose qu’aucun humain ne possedait jusque-la. Une part de sa nature celeste et de celle de Michael, dont il avait vole l’ame. Ces ames, il en transmit une petite part a un homme a travers un baiser. Un homme qui les transmit lui-meme a ses enfants : une fille, Lilith, et un garcon, Adam. C’est ce que nous leguons a nos descendants depuis des generations. De mere en fille pour nous, et de pere en fils pour les Di Dante.

— Les humains n’auraient donc pas d’ame… murmura la jeune femme.

— C’est pour cette raison que les anges peuvent les posseder. Parce qu’ils sont aussi vides que des cosses de noix. Cette ame qui vous permet, a vous, de voir et d’entendre Uriel sous sa forme actuelle, et qui vous a permis aussi de voir et d’entendre les anges, dans la crypte, croyez-vous que, depuis des siecles que cette grotte existe, aucun humain n’a reussi a se glisser a l’interieur ? Bien sur que si. Mais savez-vous ce qu’il y a vu ? Rien. Des murs de pierre nus. Depourvu d’ame, un humain ne peut avoir acces a certains niveaux de conscience.

Dalach secoua la tete. Il y avait une faille dans le raisonnement.

— Et les fossiles des deux anges trouves en Chine, dans ce cas ? Six milliards de personnes les ont vus, sur les ecrans de television.

Xoel ne se demonta pas une seconde et sourit.

— C’est precisement ce qui fait trembler tant de gens et qui vous a precipitee si soudainement dans un monde inconnu. Les seules creatures celestes suffisamment puissantes pour pouvoir etre vues des humains, et les seules dont il est fait mention a travers les siecles pour avoir transmis la parole divine aux hommes, ce sont les archanges. Les deux corps trouves en Chine ne sont pas de simples anges comme ceux qui reposent dans la crypte, senorita.

La jeune femme se raidit.

— Alors Abuela et Padre Santiago etaient vraiment serieux en disant qu’il s’agissait des depouilles de Lucifer et de Michael ?

— Le retour des archanges de lumiere a ete annonce depuis toujours. Mais, apres des siecles et des siecles d’attente, nous avons tous relegue cette possibilite dans un coin de notre memoire familiale.

Dalach laissa echapper un soupir dechirant et s’affala sur les oreillers.

— C’est une histoire de fous.

Xoel lui tapota le bras avec un sourire encourageant.

— Vous vous y ferez vite, vous verrez.

La jeune femme grimaca.

— Vous voulez dire << sans finir dans une camisole de force >> ?

 

Fernando Matamoros de Barrantes etait un homme de la terre, simple et robuste, arme d’un bon sens et d’une force de caractere a toute epreuve.

Descendant direct de l’un des premiers Grands Maitres de l’Ordre, il n’avait jamais, au cours des vingt annees durant lesquelles il avait occupe cette fonction, doute ni de sa mission ni de la legitimite et du bien-fonde de cette derniere : proteger et combattre pour les interets du clan et de ses partisans.

Du meme age qu’Alda, Fernando la connaissait depuis toujours. Fut un temps, il avait meme caresse l’espoir qu’elle le choisirait pour epoux - a 17 ans, on s’imagine toujours que quelque chose d’incroyable va vous arriver !

Mais lorsque la belle en epousa un autre, cinq ans plus tard, Fernando prefera renoncer a la vie civile et rejoindre l’Ordre.

En tant que Matamoros de premier nom, il beneficiait de droit d’une place d’officier a l’Academie. Annee apres annee, il se rendit compte que cette vie d’aventures et d’action lui plaisait plus que les affaires ou la finance et il gravit rapidement les echelons jusqu’a devenir Grand Maitre a l’age de 52 ans - une distinction qu’il n’avait d’ailleurs jamais ose viser. Finalement, quelque chose d’incroyable lui etait bel et bien arrive…

Dans son grand bureau, ou les murs ornes d’ecus et d’armes, dont la plupart dataient de la Reconquista, contrastaient de facon criante avec le mobilier ultra-moderne, Juan posa un plateau contenant du cafe et des tasses devant lui et la Matriarche des Matamoros, avant de s’eclipser avec une respectueuse inclinaison du buste.

Alda avait releve ses longs cheveux argentes en un elegant chignon tresse maintenu par trois baguettes d’argent piquees de cote. Comme les hommes de l’Ordre et les << etudiants >> de l’Academie, elle etait vetue d’une chemise anthracite et d’un pantalon noir.

Cette tenue mettait merveilleusement en valeur sa taille elancee et sa svelte silhouette, malgre ses 70 ans passes.

— Comment reagit Xulio ? demanda-t-elle en acceptant la tasse de cafe que lui tendait son vieil ami.

Ce dernier secoua la tete.

— Si l’on en croit le rapport des renforts arrives sur les lieux, il serait, je cite, << enrage >> et aurait << du mal a encaisser >>.

Alda soupira.

— On le serait a moins… Quand on pense qu’il a decouvert le cadavre decapite de sa fille… Pauvre petite…

Le Grand Maitre allait ajouter quelque chose lorsque le telephone sonna sur son secretaire.

Il decrocha.

— ? Diga ? ? Xusto ? ? Que ? ? Que tal fue ?

Alda, qui s’etait petrifiee a la mention du nom de << Xusto >>, vit Fernando blemir au fur et a mesure qu’il ecoutait parler son interlocuteur. Elle serra les poings.

Apres quelques minutes de conversation, le Grand Maitre raccrocha et se laissa tomber sur son fauteuil, comme si, tel Atlas, il portait soudain le monde sur ses epaules.

— Fernando… Qu’y a-t-il ?

Pour toute reponse, il se saisit de la telecommande de l’ecran plat fixe au mur de pierre et pressa le bouton << marche >> avec resignation.

Il fit defiler les chaines jusqu’a trouver un programme d’information continue, ou les images du fossile decouvert a peine quelques jours plus tot en Chine passaient en boucle avec la mention :

<< UN VOL INEXPLICABLE. >>

La journaliste parlait d’un commando, arme d’helicopteres et de moyens logistiques impressionnants, qui avaient pris au depourvu les forces de l’ordre chinoises.

Alda reposa sa tasse de cafe de crainte de la laisser echapper, tant sa main tremblait. Elle ecarquillait les yeux, incredule.

— Vole ? Mais qui aurait pu voler une chose aussi enorme sans se faire arreter ?

— C’est du chique pour les medias, Alda ! gronda le Grand Maitre, dont la deception faisait petit a petit place a une colere terrible. Ils les leur ont vendus… Ces fils de pute les leur ont vendus !

Il assena un coup de poing tellement fort sur le plateau de son bureau qu’il enfonca le metal.

— Fernando ! le reprit Alda. T’en prendre au mobilier ne les fera pas revenir !

Elle se mordait la levre, folle de rage, elle aussi, mais essayant cependant d’afficher un semblant de sang-froid.

— Leur offre devait etre superieure a la notre, voila tout, ajouta-t-elle.

— Superieure ? Mais qu’ont-ils donc pu leur proposer ?

La vieille femme plissa les yeux en s’enfoncant sans son fauteuil, les bras croises, et un eclair meurtrier passa dans ses yeux pales.

— Cela, j’aimerais bien le savoir, Fernando. Oui, j’aimerais bien le savoir…

 

Le telephone du rabbin Ehud Nudelman sonna alors qu’il s’appretait a passer a table en compagnie de sa fille, son epoux et leurs trois enfants, ages de 4 a 15 ans.

En voyant le numero qui s’afficha sur l’ecran, il s’eloigna en direction du jardin.

— Je reviens tout de suite, Rachel, dit-il a sa fille qui le fusilla du regard. C’est important.

La femme leva les yeux au ciel et sourit.

— C’est toujours important, abba !

Il sortit dans le jardin de la luxueuse maison de sa fille en refermant la porte vitree derriere lui.

Il s’assit sur l’un des transats, au bord de la piscine, et decrocha.

— Monsieur ?

— Qu’est-ce qui te prend de m’appeler maintenant ? gronda le vieil homme. Je t’ai dit que je serais en famille, aujourd’hui !

— C’est tres important, monsieur. Certains membres du cabinet du Premier ministre commencent a poser des questions sur l’intervention du Mossad a Washington.

Le vieil homme inspira profondement.

Il savait que le moment ou il devrait se justifier arriverait, mais ne pensait pas que ce serait aussi vite.

— Je verrai cela directement avec Amnon Michaeli.

— Mais, monsieur, nous allons etre, tot ou tard, obliges de leur dire que l’ordre emanait de vous.

— J’ai dit que je verrais cela directement avec le secretaire du Premier ministre ! C’est tout ce que vous aviez a dire ?

— Oui, monsieur. Ah ! non, autre chose. Rien d’important, mais notre contact au Comite central du Parti communiste chinois nous a transmis d’etranges renseignements.

— Etranges ? Comment, << etranges >> ? Que voulez-vous dire ?

— Le vol dont tout le monde parle depuis ce matin n’en est pas un, monsieur.

Ehud Nudelman serra le poing et se serait mis a hurler dans le telephone s’il n’avait craint d’etre entendu par sa famille.

— Et vous avez devine ca tout seul, imbecile ?

— Ce que je veux dire, monsieur, c’est qu’il ne s’agit pas seulement d’argent. Notre contact certifie qu’un curieux objet a ete remis par un emissaire du pape a un membre influent du conseil des Affaires de l’Etat.

Le vieil homme se raidit.

— Un emissaire du pape ? Un emissaire allemand ?

— Oui, monsieur. Un certain Peter Wegener. Un jeune pretre.

— Votre contact a-t-il dit de quel genre d’objet il s’agissait ?

— C’est la que cela devient etrange, monsieur. Il a parle d’une antiquite. Une vieille lance.

Ehud Nudelman sentit une main invisible se refermer sur son coeur malade et serrer… serrer jusqu’a ce que la douleur vrille dans son epaule et son bras.

— Est-ce que… haleta-t-il en fouillant dans sa poche a la recherche de ses cachets. Est-ce qu’il a decrit cette lance ?

— Plus ou moins, monsieur.

Le vieux rabbin avala deux cachets. En ecoutant son interlocuteur lui decrire la lance, il blemit.

La lance de Longinus. Celle qui avait perce le flanc du Christ. Un objet magique d’un pouvoir incommensurable qu’il avait eu la chance d’etudier dans une autre vie, la-bas, en Allemagne.

L’Ahnenerbe…

C’etait si loin, tout ca. Si loin, et pourtant, depuis quelques jours, tout semblait se liguer pour lui rappeler cette epoque. Comme si son passe avait decide de le poursuivre, alors qu’il n’etait plus qu’a quelques pas d’une mort digne et honorable.

— Monsieur ? Monsieur, vous etes la ?

— Oui… oui, je suis la, murmura le vieil homme d’une voix tout juste audible. Nous… nous reparlerons de tout cela demain.

— Bien, mons…

Il raccrocha et se leva peniblement pour rejoindre sa fille et ses petits-enfants pour le diner. En tendant la main vers la poignee de la porte, il vit son reflet dans la vitre. Un vieil homme vetu d’un costume noir et d’une chemise blanche.

Le rabbin Ehud Nudelman.

Oui, c’est ce qu’il etait. Le respectable rabbin Ehud Nudelman, l’un des rescapes des camps de la mort qui avaient oeuvre de toutes leurs forces pour que l’Etat d’Israel puisse voir le jour.

Personne ne pourrait jamais pretendre le contraire ! Ou, du moins, personne ne pourrait jamais prouver le contraire.

Il fit coulisser la porte et son reflet parut lui adresser un regard ironique, voire venimeux, qui le fit se figer sur le seuil.

A qui appartenait ce regard ? Au bon rabbin Ehud Nudelman ? Ou a l’autre, celui qu’il fut, jadis, dans une autre vie ?

— Abba ! appela sa fille. Tu en as encore pour longtemps ?

Le vieil homme se redressa. Son visage ride se para du masque paisible et bienveillant qu’il portait depuis pres de soixante ans et il rejoignit sa famille pour diner.

 

Accoude au bastingage du Queen Aspasia, le capitaine Eugenios Kouvelis fumait une cigarette en contemplant les oiseaux qui suivaient le cargo dans l’espoir de picorer les dechets et les dejections qu’il laissait dans son sillage.

Un peu plus tot, les gardes-cotes et une equipe sanitaire avaient evacue ce pauvre Klavdi, qui semblait avoir definitivement perdu la raison.

— Putain de journee ! jura le Grec en jetant son megot a la mer pour rejoindre sa cabine. J’espere que dem…

Un << clong ! >> le fit s’arreter et revenir sur ses pas.

Quelque chose avait percute la coque de metal sur la partie superieure.

Il se pencha par-dessus le bastingage, mais ne vit rien et repartit.

Un nouveau << clong ! >> retentit.

Eugenios s’immobilisa et tendit l’oreille.

Cette fois, cela semblait venir du pont, la ou se trouvait le container.

<< Clong ! Clang ! >>

On aurait dit que quelqu’un tapait avec un outil sur le metal du coffrage.

— Oh ! merde !

S’il arrivait quelque chose a cette fichue antiquite, il n’osait meme pas imaginer les ennuis que cela lui vaudrait.

— Eh ! Qui que vous soyez, arretez ca tout de suite ! Eh !

<< Clang ! Clong ! Clang ! >>

Il se precipita et ce qu’il vit le tetanisa.

Un goeland se jetait de facon repetee sur le container et le percutait de plein fouet a chaque pique.

— Putain de volaille ! Degage ! Allez, fous le camp !

Le capitaine essaya de chasser l’oiseau, en vain.

<< Clong ! Clang ! >>

Devenu aussi fou que Klavdi, le goeland foncait dans le coffrage de metal comme s’il voulait le percer, laissant a chaque heurt des traces ensanglantees sur la peinture grise.

Quelque chose craqua sous la chaussure du capitaine et, en baissant les yeux, il vit qu’il s’agissait d’un morceau du bec de l’oiseau, qui avait fini par se briser.

Pourtant, le goeland continuait, la tete reduite en une sorte de bouillie de sang, de chair et de plumes, a percuter le container. Jusqu’a ce qu’enfin il se brise le cou et tombe aux pieds d’Eugenios Kouvelis.

Ce dernier regarda le corps de l’oiseau durant quelques instants, incredule.

— Capitan ! cria un homme d’equipage en sortant de salle des commandes. Capitan, vous appeler ?

Le Grec agita la main.

— Non, c’est bon, Yuri ! J’avais cru qu’un grappin s’etait desserre ! Tout est OK !

L’homme disparut dans la cabine de pilotage et, avec une grimace de degout, le capitaine jeta les restes de l’oiseau par-dessus bord.

Les hommes, deja assez nerveux, n’avaient pas besoin d’etre informes de… << ca >>.

Bon sang, mais qu’est-ce qu’il se passait, sur ce rafiot ?

Par reflexe, Eugenios Kouvelis se tourna vers l’enorme container fixe a la coque et un desagreable frisson lui remonta le long du dos.

Qu’est-ce qu’il pouvait bien y avoir, la-dedans ?











X



Lorsque Alda revint voir Dalach apres le diner, elle la trouva non plus en chemise d’hopital, mais vetue du jean qu’elle portait en quittant le manoir. La vieille femme remarqua avec plaisir que le pantalon, soigneusement lave, n’avait plus la moindre trace de sang. La mariniere, en revanche, avait ete remplacee par une partie de l’uniforme de l’Academie de l’Ordre : un pull noir au col en V, orne sur le coeur d’une petite croix fleur-de-lysee.

Dans la chambre qui avait ete preparee pour elle, spacieuse mais spartiate, comme l’etaient toutes celles des membres d’Alcantara, la jeune femme etait assise sur le rebord de la fenetre grande ouverte, qui laissait entrer les embruns et une forte odeur d’iode.

Perchees au sommet d’une falaise abrupte, la plupart des pieces de ce qui avait ete autrefois l’une des forteresses maritimes de l’Ordre donnaient sur la sauvage mer Cantabrique - la seule mer espagnole, disait-on en plaisantant, mais a moitie seulement, ou s’ebrouaient plus de noyes que de touristes. Le gemissement des vagues qui s’ecrasaient sur les rochers, en contrebas, etait presque assourdissant.

Bien que le petit reveil numerique pose sur la table de chevet indique le 24 mai, un vent glacial soufflait du large et une pluie fine commenca a marteler les carreaux de la fenetre. S’il y avait bien une chose qui ne changerait jamais dans ce pays, c’etait le temps… La grisaille et les ondees etaient a la Galice ce que soleil pouvait etre au reste du pays.

N’eut ete le temps execrable, la region aurait pourtant pu etre magnifique. L’une des rares cotes encore vierges de la peninsule Iberique, cernee de centaines de collines herissees de sapins.

A plusieurs dizaines de metres de la falaise, Dalach distinguait un banc de recifs dont les pics escarpes percaient la surface de l’eau comme les os d’une fracture ouverte et faisaient mousser la mer. A la lumiere de la lune, celle-ci semblait faite d’argent liquide ou de mercure sombre et la houle apportait les parfums du large.

— J’ai rarement vu une ambiance aussi sinistre, nota la jeune femme.

Alda sourit.

— C’est le chant des cathedrales qui produit cet effet, expliqua-t-elle en designant au loin de grandes falaises qui, erodees par l’eau salee, formaient de grandes arches de pierre plongeant dans la mer. Lorsque le vent du large passe a travers et resonne dans les grottes, cela produit comme un son etouffe de harpe eolienne. Les gens d’ici disent que c’est la mer qui chante : << Laissez venir a moi les laches, car les courageux, eux, m'appartiennent deja… >>

Dalach grimaca et ferma la fenetre.

— Charmant.

— Comment te sens-tu ? demanda la Matriarche.

La jeune femme agita la main.

— Ca va, ce n’est qu’une egratignure. Y a-t-il du nouveau, depuis le dernier rapport ?

— Le manoir a ete… remis en ordre, disons.

— Comment Diable ces types sont-ils arrives jusque-la sans se faire remarquer ?

— Probablement a travers bois ; nos hommes sont en train de retracer leur parcours. Mais… il y a plus grave.

— Plus grave ?

La vieille femme hocha la tete.

— Les Di Dante ont reussi a acheter les fossiles aux Chinois.

Dalach se mordilla la levre.

— Alors… que sommes-nous censes faire, maintenant ?

— S’ils ont les corps des archanges, nous devons recuperer leurs ames avant eux.

La jeune femme secoua la tete, sure d’avoir mal entendu.

— Leurs… quoi ?

Alda se leva pour marcher en rond dans la piece.

— Xoel t’a explique que Lucifer, apres avoir vole l’ame de Michael, en donna une petite partie, ainsi qu’une partie de la sienne, a notre ancetre, qui est aussi celui des Di Dante, n’est-ce pas ?

— Ou… oui, acquiesca la murene, ne comprenant pas exactement ou elle voulait en venir.

— La guerre celeste une fois terminee, les archanges s’etant entre-tues, leurs ames, comme leurs depouilles, sont restees sur terre.

Dalach essaya de digerer l’information.

— Veuillez excuser une question aussi terre a terre, justement, mais… j’ai un peu de mal a imaginer a quoi peut ressembler l’ame d’un archange, dit-elle avec un haussement d’epaules.

La Matriarche sourit.

— A une grosse et magnifique pierre precieuse.

— Pardon ?

La vieille dame hocha la tete.

— D’apres certains ecrits, la puissance des ames des anges est telle qu’elles cristallisent par leur simple contact le carbone, le beryl et le corindon. Plus l’ame de l’ange est puissante, plus dur et grand est le joyau. Mais, meme ainsi figees, ces ames conservent une certaine aura, ce qui a d’ailleurs fait naitre quelques legendes, au sujet de joyaux maudits ou pourvus de pouvoirs particuliers.

La jeune femme hoqueta, interdite.

— Etes-vous en train de me dire que les pierres precieuses sont les ames des anges ?

Alda eut un petit rire.

— Ce serait la une ravissante explication de la naissance de ces petites merveilles, mais non. Toutes les pierres precieuses ne sont pas des ames d’anges tombes au combat. En revanche, beaucoup d’ames d’anges privees de leur corps terrestre ou arrachees a ces derniers sont bien enfermees dans des pierres precieuses.

Dalach se pencha en avant.

— Et les anges comme… comme ceux que j’ai vus << en bas >>, au manoir ?

— Leur corps terrestre, ou du moins ce qu’il en reste, est toujours dans la grotte, repondit Alda. Mais, pour certains, leur depouille n’est plus qu’une coquille vide.

— Et les autres ? Ils ont toujours ete la-bas, au manoir, parmi nous ?

— Angel m’a dit que tu les avais entendus.

— Dans les murs. Ce sont bien eux que l’on entend dans les murs, n’est-ce pas ?

— Oui, ce sont eux. Ils ne peuvent pas evoluer librement dans les airs, comme Uriel, et sont loin d’avoir sa puissance, mais ils sont bien la.

— Pourquoi Uriel est-il different ?

— Parce que c’est un archange. Pas aussi puissant que Lucifer ou Michael, bien sur, mais largement superieur a n’importe lequel de leurs soldats. Et il l’aurait ete davantage encore si les Di Dante n’avaient pas reduit en cendres sa depouille terrestre. Mais, pour en revenir a nos moutons, les ames qui nous importent pour l’instant sont celles de Michael et de Lucifer.

— La belle affaire ! A-t-on au moins une idee de l’endroit ou elles pourraient se trouver ?

— Elles sont enfermees dans deux diamants mythiques reputes maudits : le Florentin, ayant appartenu au Saint-Siege et aux Medicis, et le Sancy, garde dans les coffres du musee du Louvre.

Dalach en resta sans voix.

— Ce sont deux des plus celebres diamants du monde, Abuela. Ils sont pour ainsi dire intouchables !

Alda sourit de sa naivete.

— Il n’est rien que l’avidite ne puisse toucher, carino.

La jeune femme se raidit, comme si elle se souvenait soudain de quelque chose.

— Attendez. Attendez une minute… Le Florentin… Ce n’est pas lui qui a disparu peu apres la Grande Guerre ?

La Matriarche acquiesca.

— Officiellement, le Florentin a disparu depuis 1922. En realite, il ete retrouve par Hitler en 1941. A l’arrivee des troupes alliees en Allemagne, a la fin de la Seconde Guerre mondiale, le diamant a ete decouvert dans le coffre-fort du Fuhrer, a Nuremberg, en compagnie de la celebre lance de Longinus et de tout un fatras de reliques saintes. La lance est aujourd’hui au musee Hofburg, a Vienne, mais le joyau contenant l’ame de l’archange, lui, fut emporte dans le tout nouvel Etat d’Israel par les premiers colons juifs rescapes des camps de la mort. Ils pensaient que garder la relique sur une terre qu’ils estiment << sainte >> la preserverait des << convoitises impures >>. Nous sommes actuellement en pourparlers avec eux pour recuperer le diamant. Israel a, disons, quelques dettes envers notre famille ; il sera plus facile de traiter avec eux, dans un premier temps, qu’avec les Francais.

— Je vois. Mais au fait… De quelle ame parlons-nous, ici ? De celle de Michael ou de celle de son ennemi ?

Alda secoua la tete.

— Nous l’ignorons, soupira-t-elle.

— Vous ne savez pas a qui appartient l’ame que vous voulez recuperer en Israel ?

La vieille femme prit son temps avant de repondre.

— Non, car, d’apres le peu de litterature existant sur le sujet, les deux ames sont rigoureusement semblables.

Dalach se laissa tomber sur son lit, sonnee par ces nouvelles revelations.

— Il y a quand meme quelque chose que je ne comprends pas. Si vous saviez que, tot ou tard, les archanges allaient reapparaitre, pourquoi ne pas avoir essaye de mettre la main sur ces diamants plus tot ?

Alda sourit et secoua la tete.

— Oh ! Fut un temps, ces diamants nous appartenaient, a nous et aux Di Dante. Mais, comme nous te l’avons explique, au fil des siecles, le retour des archanges et la naissance de la Chimere sont devenus des contes, de vieilles legendes familiales presque oubliees auxquelles personne ne croyait plus depuis des centaines d’annees. Aujourd’hui, tout est different, Dalach, ajouta-t-elle en prenant les mains de celle-ci dans les siennes. Nous n’avons que deux solutions pour empecher le reveil des archanges et eviter que la reprise de la guerre celeste ne precipite la destruction du monde : soit nous emparer des fossiles et les mettre a l’abri, mais cela va desormais etre tres difficile ; soit recuperer les ames des archanges pour etre certains qu’elles n’entrent jamais en contact avec leurs depouilles mortelles. Mais plus important encore : nous devons te proteger, toi, car tu es la seule a pouvoir reveiller les ames endormies dans les gemmes.

La jeune femme soupira et ses epaules s’affaisserent sous le poids enorme de la charge qu’elle avait desormais l’impression de porter. Une chose cependant etait certaine : si sa grand-mere s’imaginait qu’elle allait rester les bras croises a attendre, elle se mettait le doigt dans l’oeil jusqu’au coude !

 

Au coeur du quartier chretien de la vieille Jerusalem, les touristes occidentaux se pressaient au Muristan, jadis le siege de l’ordre des Hospitaliers de Saint-Jean de Jerusalem, esperant obtenir une place pour diner chez Papa Andreas dont la celebre terrasse surplombait cette partie de la ville.

Dans sa hate de quitter la ruelle deserte ou vivait l’un de ses anciens amis, le rabbin Ehud Nudelman se rua vers la minuscule place de pierre rose entouree d’echoppes, au centre de laquelle tronait la fontaine maure, comme s’il avait a ses trousses une armee de Demons.

La premiere chose a faire, lorsque vous etes suivi, c’est de vous rendre dans un endroit ou il y a foule, afin de decourager votre poursuivant de vous faire le moindre mal. Tout le monde sait cela.

Le coeur battant, il scruta febrilement la foule, mais ne remarqua rien de particulier et epongea son visage baigne de sueur avec un gros mouchoir de coton blanc.

Avait-il reve ?

Depuis l’aube, il se sentait suivi et espionne. Rien de tangible n’etait vraiment venu soutenir cette impression, il n’avait vu personne, hormis une silhouette qui aurait aussi bien pu etre une ombre, et aucun indice ne tendait a prouver qu’il etait bien l’objet d’une filature ou d’une surveillance quelconque. Pourtant, il le sentait au fond de ses tripes. Une sensation qu’il n’avait plus eprouvee depuis tres longtemps. Le sentiment atroce d’etre un cerf dans le viseur d’un fusil.

Les soirees etaient fraiches, a Jerusalem, a cette epoque de l’annee, et il frissonna dans ses vetements trempes. Il n’aurait pas du se hater ainsi. Il risquait d’attraper un refroidissement en rentrant chez lui et, a son age, c’etait la derniere chose a faire.

Lorsque son rythme cardiaque reprit une allure plus normale, il se dirigea calmement vers la porte de Jaffa - non sans s’arreter regulierement et jeter un oeil derriere son epaule - pour prendre un taxi et retourner chez lui.

En chemin, il ne cessait de se rememorer ce qu’avait dit son vieil ami Shmouel Litsman - ou plutot Frantz Hammerstein - lorsqu’il lui avait annonce que la lance de Longinus etait desormais aux mains des Chinois. Il avait bien cru que le vieil homme allait passer de vie a trepas dans la seconde. Ses doigts noueux et decharnes avaient serre le manodetendeur de sa bouteille d’oxygene comme s’il voulait l’arracher.

— Le prix des fossiles… avait-il halete en recouvrant enfin son souffle. Ils l’ont echangee contre les fossiles…

— C’est aussi ce que je pense.

— Ils vont vouloir la pierre, maintenant… Nous sommes perdus, Otto… Nous sommes perdus…

Ehud Nudelman avait essaye de rassurer son ami, mais lui-meme n’arrivait pas a croire a ses propres paroles.

— Ou allons-nous, rabbin ? demanda le chauffeur lorsqu’il prit place dans un taxi.

La convocation recue un peu plus tot tomba de sa poche et il la ramassa d’une main tremblante.

Le vieil homme donna l’adresse de sa villa, au coeur du quartier de Rehavia, et le taxi demarra.

Du coin de l’oeil, Ehud Nudelman crut apercevoir la silhouette qui l’avait suivi dans la ruelle, mais, le temps qu’il se retourne, elle avait disparu dans la foule.

Non, tu te fais des idees. Tu paniques.

Mais, s’il se faisait des idees, pourquoi cette convocation du secretaire du Premier ministre pour le surlendemain ? Etait-ce seulement pour lui demander de s’expliquer sur l’intervention du Mossad a Washington ?

Il avait fait intervenir celui-ci des dizaines de fois depuis qu’il avait quitte la Knesset, et qu’il n’etait donc plus officiellement suppose avoir la moindre autorite ; mais cela ne lui avait jamais valu un affront de ce type.

Il y avait autre chose.

Il y a forcement autre chose !

Oui, quelque chose de bien plus grave. Peut-etre meme une chose qui avait trait aux secrets qu’il cachait depuis qu’il avait quitte l’Allemagne avec ce fichu diamant, en 1946…

 

Au sommet de la plus haute des tours de la forteresse de l’Ordre, Lohan se pencha pour regarder la falaise, tapissee d’une vegetation reche et cassante, hypnotisee par l’a-pic. Les vagues se brisaient en de lugubres claquements contre la pente abrupte et les embruns la firent eternuer.

Lorsque le vertige commenca a la gagner, elle recula, avala une longue goulee de la bouteille d’orujo1 qu’elle tenait a la main et s’allongea sur le sol de pierre moussue a cote d’Angel.

La bruine glacee ne semblait pas vouloir cesser et ils seraient bientot trempes comme des soupes, mais elle s’en fichait.

Elle passa la bouteille a son cousin et croisa les mains derriere sa tete en faisant vibrer ses levres.

— Ca y est, je crois que je suis saoule…

Angel vida la bouteille en grimacant et la lanca a la mer, par-dessus les remparts, sans meme se redresser.

Le bruit des vagues s’ecrasant contre la falaise les empecha de l’entendre se briser sur les rochers.

— Et tu te sens mieux ?

Ils avaient bu a eux deux une bouteille entiere de ce tord-boyaux maison et force etait de constater que, comme ils l’avaient escompte en ingurgitant tout cet alcool, ils n’avaient plus les idees tres claires.

— A part l’impression d’avoir avale une torche enflammee, ca change que dalle.

— Marina s’est mise en danger toute seule, Lo. Elle aurait du rester avec son pere. Les renforts sont arrives a peine une minute apres que nous avons decolle.

Lohan tourna brutalement la tete vers lui.

— Et c’est suppose me consoler ? J’ai tue ce salaud trop rapidement ! J’aurais juste du lui exploser les burnes et le laisser se vider de son sang ! En fait, non, j’aurais du rester avec Marina… se reprit-elle. J’aurais du accompagner Abuela a l’helico et revenir.

Angel ricana, mais c’etait un rire totalement depourvu d’humour ou de gaiete.

— Tu n’etais pas responsable de cette gamine, Lo. Quand arreteras-tu de vouloir jouer les mamans de substitution avec tout le monde ?

La jeune femme se figea.

— Tu as la memoire courte, Angel ! gronda-t-elle, venimeuse. Tu etais bien le dernier a t’en plaindre, lorsqu’on s’est retrouves coinces ici il y a vingt-cinq ans !

Il lui sourit et tapota son bras pour la calmer.

— Je n’ai rien oublie, Lo. Qui aurait dit qu’on viendrait un jour se refugier ici tous les deux, hein ?

Lohan essuya son visage mouille de pluie et regarda la lune, qui apparaissait par intermittences entre les nuages.

Ce ciel nuageux d’un bout a l’autre de l’annee, la jeune femme l’avait toujours deteste. A 10 ans a peine, lorsqu’on avait tondu sa longue chevelure rousse et qu’on l’avait enfermee ici avec les garcons de la famille, pour la << mater >>, comme disait Xulio, elle n’aurait jamais imagine qu’elle y resterait enfermee durant vingt annees.

Apres tout, ce n’etait pas comme si elle avait commis un crime impardonnable ! Elle n’avait fait que tuer son pere, un alcoolique invetere qui dilapidait la fortune familiale au casino et humiliait sa mere en ramassant toutes les putes qu’il pouvait trouver. Mere qui se suicida d’ailleurs quelques mois a peine apres la mort de son parasite de mari…

<< Depression >>, avaient dit les medecins.

Et Lohan, elle, s’etait retrouvee dans l’Ordre, entouree de garcons qui ne savaient pas s’ils devaient la considerer comme une fille Matamoros ou comme une folle dangereuse.

<< C'est ca ou l'asile psychiatrique >>, avait dit le conseil de famille.

Ils pensaient qu’une vie rude et militaire la remettrait sur les rails et stabiliserait son << caractere emporte >>.

La premiere annee fut un echec total. Ayant grandi entre un pere absent et une mere depressive qui la laissait a l’abandon, Lohan etait totalement refractaire a l’autorite. Punitions et menaces ne faisaient que la rendre encore plus enragee et ingerable. On songeait meme a l’enfermer definitivement dans une institution psychiatrique lorsque, contre toute attente, un miracle s’etait produit.

Lohan n’oublierait jamais le jour ou Xulio avait amene Angel a l’Academie de l’Ordre. Il n’etait qu’un petit garcon de 5 ans au minuscule nez rougi a force de pleurer, avec de grands yeux violets et un sac a dos << Mazinger Z2 >>, qui devait grimper une a une les grandes marches de pierre, bien trop hautes pour ses petites jambes maigres.

Que faisait un garcon aussi jeune a l’Academie ? En general, les adolescents qui entraient dans l’Ordre n’avaient pas moins de 15 ou 16 ans.

Xulio avait enferme le petit dans une chambre toute proche de celle de la jeune fille, le temps qu’il se calme, parce que << les hommes, ca ne pleure pas ! >>, et l’avait laisse la tout l’apres-midi.

Lohan et les autres pensionnaires etaient restes un long moment a la porte, a l’ecouter sangloter et a se poser mille questions.

D’apres les bruits qui circulaient, il etait destine a etre le chasseur de la prochaine Matriarche, ni plus ni moins. Certains assuraient meme qu’ils avaient vu un ange accompagner le garconnet.

Le coeur serre, Lohan avait fini par desobeir aux consignes. Elle etait entree dans la chambre pour consoler le petit garcon et, des cet instant, elle se mit a le proteger telle une louve. Quiconque s’en prenait a lui avait affaire a elle. Meme Xulio eut maille a partir avec la jeune fille - la cicatrice qui barrait son visage de bas en haut etait la pour le prouver.

Angel et elle grandirent ensemble au sein de l’Ordre, jusqu’a ce qu’il devienne un seduisant jeune homme qu’elle avait de plus en plus de mal a voir seulement comme un petit frere.

Ce fut bien sur a ce moment-la que l’on decida qu’elle pouvait partir, et elle ne fut pas dupe. Chacun craignait qu’elle n’entraine son cousin sur la pente glissante de la sensualite, comme elle l’avait fait avec certains garcons de l’Academie, et Angel etait destine a devenir le chasseur de la future Matriarche. Ce statut faisait de lui un etre presque sacre et Lohan en etait parfaitement consciente.

Aussi forte que soit l’attirance qu’exercait son cousin sur elle, Lohan ne pourrait le reclamer que si Dalach le refusait ouvertement. Tant qu’elle ne l’avait pas fait, qu’elle ne lui avait pas explicitement accorde la liberte d’accepter la demande d’une autre femme, Angel appartenait corps et ame a la fille d’Elena…

La jeune femme se redressa pour s’asseoir et Angel roula sur le cote pour s’appuyer sur un coude.

— Quoi ? Ca y est, tu es malade ? railla-t-il.

— Bien sur que non, idiot !

— Alors qu’est-ce que tu as ? Tu fais une drole de tete.

Lohan soupira et chercha une excuse dans les trefonds de son cerveau endormi par l’orujo, mais c’etait inutile. L’alcool faisait tomber ses defenses comme une rafale de vent un chateau de cartes.

— Qu’est-ce que tu penses de Dalach, Angel ? demanda-t-elle.

Il haussa les epaules.

— Je la connais a peine.

— Elle t’a decu, avoue. Hein ? Elle n’est pas du tout ce a quoi tu t’attendais. Pourquoi refuses-tu de l’admettre ?

— Je ne te suis pas, Lo. Tu es trop saoule, tu ne sais plus ce que tu dis.

— Arrete de faire l’idiot, je te connais comme si je t’avais fait ! Tu sais tres bien ce que je veux dire. Tu as grandi en essayant de devenir un chevalier blanc. Tu t’imaginais deja sauver la belle ingenue dans ton armure etincelante et voila qu’en guise de Belle au bois dormant… (Elle pouffa.) Le prince charmant se retrouve avec Lara Croft !

Elle fut prise d’un fou rire comme seul peut en declencher un taux l’alcoolemie a faire fondre les veines et Angel se glaca.

— Ca y est ? Tu as fini ?

— Oh ! allez ! Ne fais pas cette tete ! Elle n’a besoin de personne pour la proteger, d’accord, mais elle aime peut-etre les beaux gosses dans ton genre, qui sait.

Le visage de son cousin se ferma totalement et il se leva.

— Quoi ? Moi aussi, j’ai gache vingt ans de ma vie au sein de l’Ordre pour rien, je te rappelle, et je ne… Eh ! Ou vas-tu ? Angel !

Lohan le regarda disparaitre et jura.

 

Incapable de dormir, Dalach etait descendue dans la grande bibliotheque du rez-de-chaussee, que lui avait aimablement indiquee en rougissant un tout jeune homme vetu d’une tenue d’escrime.

Et pour etre grande, elle etait vraiment grande, tant par la taille de la piece que par la quantite impressionnante de livres qu’elle contenait.

La jeune femme n’avait aucune idee du nombre d’annees qui avaient ete necessaires pour rassembler une telle somme d’ouvrages, mais les etageres donnaient le vertige.

Les ogives du plafond, comme celles de l’infirmerie, etaient ornees de dizaines de masques, des visages paisibles et souriants, et au centre de la bibliotheque tronait une immense table rectangulaire flanquee d’une dizaine de chaises, mais qui pouvait facilement accueillir une quarantaine de personnes. Et le plus etonnant, c’est qu’elle semblait avoir ete taillee d’un tenant dans un seul tronc.

La murene traversa le parquet cire le nez leve vers les milliers de tranches multicolores soigneusement referencees et s’arreta devant une vitrine contenant des volumes plus anciens.

L’un d’eux attira plus particulierement son attention : Le Livre des anges.

Elle le sortit avec precaution et se mit a le feuilleter.

Il referencait les creatures celestes citees dans les livres saints, avec force details et magnifiques eaux-fortes. Sur l’une d’elles, un ange aux allures de jeune fille faisait son Annonciation a Marie.

Gabriel. Pas le couteau le plus tranchant du tiroir, mais plutot facile a vivre.

La voix desincarnee la fit tressaillir, mais elle reussit a ne pas laisser echapper le precieux ouvrage.

— T… toi… bredouilla-t-elle en scrutant l’espece de << flou >> qui flottait devant elle.

Elle voyait a travers lui comme a travers du verre mal depoli ou recouvert d’un produit gras.

<< Je ne voulais pas t'effrayer. >>

— U… Uriel, n’est-ce pas ? Tu es un… ?

Elle lui montra le livre qu’elle tenait dans la main.

<< Ange. >>

Dalach secoua la tete en essayant tant bien que mal d’assimiler le fait qu’elle etait reellement en train de parler a une creature qui… qui, pour la plupart des gens, n’etait meme pas supposee exister !

<< Vous, les humains, etes vraiment bizarres. Prompts a inventer des idoles et a y croire dur comme fer, mais sceptiques des que vous etes confrontes a quelque chose qui vous depasse. >>

La jeune femme replaca le livre dans la vitrine sans faire de geste brusque ni quitter des yeux le << flou >> parlant.

<< On dirait que je vais t'exploser a la figure. >>

Dalach sourit malgre elle.

— Je suis desolee. Je n’ai pas l’habitude de m’adresser a des anges.

<< Comment te sens-tu ? >>

— Oh… Tres bien, merci. Ce ne sont que quelques points de suture. Et… Et Angel ? osa-t-elle demander apres un petit moment. Il n’est pas venu me voir, c’est etrange. Je croyais qu’il etait suppose etre en permanence pres de moi. Ou alors, j’ai mal compris ?

<< Non, tu as parfaitement compris. La place d'un chasseur, si sa maitresse l'accepte, est aupres d'elle. >>

Dalach s’assit sur l’une des chaises qui flanquaient la grande table et fit la moue, mal a l’aise.

— Je n’aime pas trop ce mot.

<< Chasseur ? >>

— Non ; << maitresse >>.

<< Je vois. >>

Etait-ce le fruit de son imagination ou y avait-il comme un sourire dans la voix desincarnee ?

— Il va bien, n’est-ce pas ?

<< Oui. Juste un peu "secoue", comme vous dites, par la tournure des choses. >>

— Au fait, Uriel… Merci pour ce que tu as fait dans la crypte. Et aussi a Washington. D’apres ce que j’ai compris, c’etait toi, n’est-ce pas, dans le restaurant et dans la ruelle ?

<< Tu n'as pas a me remercier. Je l'ai fait pour aider Angel. >>

La franchise de la reponse laissa la jeune femme pantoise.

— Oh… Vous semblez tres lies, tous les deux. Serais-tu son ange gardien, ou quelque chose comme ca ?

<< Je l'ai mis au monde. >>

Dalach ecarquilla les yeux.

— Plait-il ? bredouilla-t-elle.

<< Je l'ai mis au monde, repeta la voix desincarnee. Je l'ai fait naitre. >>

Estomaquee, la jeune femme ne savait pas s’il etait serieux ou non. Est-ce que ca pouvait plaisanter, un ange ?

— J’avais entendu parler de l’immaculee conception, mais pas des anges meres porteuses. Sans vouloir t’offenser.

<< La mere d'Angel etait une femme tout ce qu'il y a de normal. Une tres belle femme, au demeurant. >>

Dalach attendit la suite des explications, mais Uriel ne paraissait pas decide a en dire davantage.

— Et ? insista-t-elle.

<< Veux-tu que je te raconte la naissance d'Angel ? >>

— Evidemment, quelle question !

<< Je vois. >>

Encore ce sourire dans la voix.

Dalach toussota.

— Enfin, a moins qu’il s’agisse d’un secret de famille.

<< Quand bien meme. N'en fais-tu pas partie ? >>

— Si, repondit la jeune femme, de plus en plus mal a l’aise. Si, bien sur.

Uriel avait le don de lui faire dire ce qu’elle ne voulait surtout pas qu’on entende et c’etait plutot destabilisant.

<< La mere d'Angel s'appelait Ivanna. Ivanna Verdugo Soloviev. >>

— La grand-mere d’Angel etait russe ?

<< Oui. De Kizel. Une tres belle femme elle aussi. Et trop curieuse, comme sa fille. >>

— Dois-je comprendre que cela lui a joue des tours ?

<< C'est peu de le dire. Une nuit, alors qu'elle etait presque a terme et qu'elle accompagnait son epoux au manoir de La Mata, elle s'est promenee seule et, bien sur, elle est descendue dans la crypte, malgre l'interdiction de son beau-frere. >>

— Et elle n’a rien vu, donc, puisqu’elle n’etait pas une Matamoros. Je me trompe ?

<< Elle n'aurait rien du voir, en effet. >>

— Je suppose que c’est la qu’intervient un << mais >>.

<< "Mais" elle portait un enfant. Un enfant Matamoros. >>

Dalach se pencha en avant et appuya ses avant-bras sur ses cuisses.

— Elle a donc vu les anges fossilises ?

<< Et elle les a entendus. >>

La jeune femme frissonna en repensant a la terreur incontrolable qui l’avait saisie dans la crypte.

Elle n’osait imaginer ce qu’avait du ressentir une femme enceinte, rendue excessivement emotive par la debauche d’hormones, dans la meme situation.

— Que s’est-il passe ?

<< Son coeur n'a pas resiste. Elle est morte au pied de l'autel. Comme personne ne savait ou elle etait, le temps que j'aille prevenir quelqu'un, le bebe serait mort. >>

— Alors, tu as pris possession de cette femme. C’est ce que tu as fait, n’est-ce pas ? Comme pour l’homme qui s’est tire une balle dans la tete.

<< J'ai mis l'enfant au monde et je l'ai garde en vie jusqu'a ce que ses pleurs alertent Xoel, lorsqu'il est descendu dans sa bibliotheque. >>

— Alors, la tache de sang seche que j’ai vue la-bas, au pied de l’autel… ?

<< Oui. >>

La jeune femme etait plus touchee qu’elle ne l’aurait cru par cette incroyable histoire.

— Voila donc d’ou lui vient son nom. Ne d’un ange. Angel…





1- Eau-de-vie de marc.




2- Dessin anime tres regarde par les enfants a cette epoque, en Espagne.













XI



Alda Matamoros prit place devant la luxueuse coiffeuse de sa suite pour denouer ses longs cheveux argentes.

Voila des mois qu’elle n’avait pas mis les pieds a l’Academie d’Alcantara… et cela ne lui avait pas manque du tout. Non qu’elle n’y soit pas toujours accueillie avec chaleur ni que l’immense suite reservee a la Matriarche lui deplaise, mais la grisaille et le bruit incessant des vagues qui se brisaient sur les falaises accores la deprimaient.

De petits coups discrets furent frappes a la porte, assez forts pour etre entendus par quelqu’un d’eveille, mais trop legers pour tirer du sommeil une personne endormie.

— Entrez ! cria-t-elle en reposant sa brosse et en ajustant son peignoir.

Le Grand Maitre de l’Ordre franchit le seuil et s’inclina respectueusement devant elle.

— Pardonnez cette intrusion tardive, Alda, mais nous avons recu des informations concernant l’intervention du Mossad a Washington. J’ai pense que vous voudriez en etre informee aussitot.

Il lui tendit une tablette tactile, que prit la vieille femme avant de s’asseoir sur le lit tendu de draps gris et blancs.

— Cela vient-il d’Amnon ? demanda-t-elle en faisant defiler le document.

Fernando Matamoros de Barrantes acquiesca.

— Il a essaye de vous joindre au manoir pour vous envoyer le dossier.

— Et pour Alejandro ? A-t-on du nouveau ?

— Nos hommes suivent plusieurs pistes, mais aucune ne semble tres optimiste, je suis oblige de le reconnaitre.

Le coeur d’Alda se serra, mais elle n’en laissa rien paraitre et continua a faire defiler les pages du dossier.

La photo d’un vieil homme vetu d’un costume noir et blanc apparut sur l’ecran de la tablette, et dans les yeux delaves d’Alda brilla une etincelle de haine.

Voici donc celui qui avait voulu tuer sa petite-fille…

— Rabbin Ehud Nudelman… Que sait-on de lui ?

— Un homme tres respecte. Un ancien refugie des camps qui a activement oeuvre pour la creation de l’Etat d’Israel. Il a mene une carriere politique brillante et s’est retire des affaires il y a une dizaine d’annees, du moins officiellement.

— Un gentil et inoffensif retraite n’a ni le pouvoir ni le besoin de faire intervenir une equipe du Mossad aux Etats-Unis pour commettre un meurtre, et cela sans meme en informer le cabinet du Premier ministre.

— L’epoux de votre filleule a peut-etre un debut de reponse. Regardez sa note en derniere page. On dirait que tout le monde n’est pas d’accord pour que les Matamoros recuperent le Florentin.

Alda fit defiler les pages jusqu’a la fin du document et ses yeux s’etrecirent jusqu’a n’etre plus que deux fentes brumeuses ou tournoyaient de subtiles et menacantes volutes lilas.

Par une courte note, Amnon Michaeli l’informait qu’Ehud Nudelman etait l’homme qui avait retrouve le diamant en Allemagne et l’avait mis a l’abri en Israel. A ce titre, il faisait partie du conseil religieux avec lequel les Matamoros traitaient actuellement pour recuperer la gemme. Amnon demandait aussi a Alda de faire des recherches complementaires sur cet homme, car quelque chose ne lui semblait << pas clair >>, selon ses propres termes, et lui ne pouvait commanditer d’enquete depuis le cabinet du Premier ministre sans risquer d’alerter le principal interesse. Il l’avait cependant convoque pour un entretien afin qu’il s’explique sur ce qu’il s’etait passe a Washington.

— Renseigne-toi sur ce rabbin, Fernando, ordonna la Matriarche. Fouille aussi loin que tu le peux. Je veux savoir exactement d’ou il vient, qui il est et, si possible, ce qu’il a en tete.

Le Grand Maitre s’inclina.

— Je mets des hommes sur sa trace immediatement.

Il quitta la chambre apres lui avoir souhaite une bonne nuit et la vieille dame revint a la premiere page du dossier pour le lire attentivement.

 

— Puis-je te poser une question, Uriel ?

<< Si tant est que je puisse y repondre… >>

Dalach se redressa sur sa chaise.

— Pourquoi les anges se battent-ils puisque, a en croire Abuela, ce que raconte la Bible, la Bible humaine, s’entend, n’est que sornettes ? Qu’en est-il de Dieu, dans tout ca ?

<< Dieu… Un concept bien au-dela ce qu'est capable de comprendre un simple humain. >>

— Existe-t-il donc reellement ?

<< Tel que vous l'entendez ? Ce pere universel qui regarde sa creation d'un oeil bienveillant ? Bien sur que non. Ce qui s'en rapproche le plus, bien qu'a une tout autre echelle, serait une reine des fourmis qui ne vit que pour pondre, sans mesure ni raison. >>

— J’ai du mal a te suivre.

<< "Dieu", puisque vous lui donnez ce nom, pourrait se resumer a une puissance creatrice incommensurable, une source de vie inepuisable dont il faut parfois temperer, guider, voire defaire les creations, le cas echeant, lorsqu'elles sont trop hasardeuses. Ce que vous appelez "l'Univers" est l'ensemble de ces realisations aleatoires, sans cesse en mouvement et en expansion. Quant a nous, que vous nommez "anges", nous sommes la pour maintenir un semblant d'equilibre dans ce chaos creatif. >>

— Les humains ont donc bien ete crees par Dieu ? demanda la jeune femme, sideree.

<< Pas exactement. "Dieu" a cree un bouillon de cellules au sein duquel, par un incroyable hasard comme il s'en produit de temps a autre, l'organisme microscopique que vous etiez a evolue pour devenir ce que sont les hommes aujourd'hui : des animaux doues de parole et d'une intelligence un peu superieure a celle des autres betes. >>

— Des animaux qui interessent cependant assez les anges pour declencher une guerre ! fit remarquer Dalach, acide.

<< C'est plus complique que ca. >>

— Reponds a ma question, Uriel : pourquoi ces combats entre vous ?

L’archange mit un moment a repondre, flottant au-dessus de la table de la bibliotheque, comme s’il etait nerveux.

<< Nous ne sommes pas toujours d'accord sur la facon de gerer la creation. Plusieurs courants de pensee coexistent au sein de ce que vous appelleriez la "hierarchie angelique". La plupart des anges - et j'ai partage cet avis tres longtemps - estiment que la creation est comme une glaise qu'il faut modeler et travailler patiemment pour en tirer le meilleur parti. Lucifer et ses amis n'etaient pas de cet avis. Ils pensaient au contraire qu'il fallait laisser la nature de chaque chose s'exprimer librement, quitte a l'y aider, car c'est ce qui lui permettrait d'evoluer jusqu'a laisser s'exprimer le meilleur d'elle-meme. >>

Dalach croisa les bras et s’appuya au dossier de sa chaise.

— Les deux theories me semblent valables. Tout depend, bien sur, de ce dont on parle.

<< Eh bien, si nous prenons le cas concret des humains, Lucifer et les siens sont adeptes du "laisser faire et laisser aller", persuades que les erreurs commises et la selection naturelle donneront lieu a une organisation immanente qui permettra a la race humaine d'evoluer a son rythme et de murir lentement. L'immense majorite des anges, en revanche, pensent preferable d'imposer d'entree de jeu des regles et un code de conduite elementaires afin d'eviter le sacrifice d'une grande partie des acteurs en presence, tout en developpant des qualites d'empathie et de respect de l'autre propres aux creatures evoluees. Deux facons de voir les choses totalement opposees et inconciliables. >>

— Pour resumer, c’est << que le meilleur gagne >> contre << nous sommes tous freres et egaux >> ?

<< C'est une facon un peu simpliste de resumer cette divergence de pensees, mais oui, c'est a peu pres ca. >>

— Et c’est donc cette << divergence >> qui a donne lieu a la guerre entre Michael et Lucifer ?

<< Et la terre, que Lucifer avait choisie pour faire la demonstration eclatante de sa theorie, en a ete la scene. Cette meme terre ou le banni aux ailes brisees avait ete momentanement exile en guise de sanction pour avoir refuse de se soumettre aux consignes edictees par les Seraphins, les anges les plus eleves dans la hierarchie. Bien entendu, Michael, chef des cohortes celestes, ne pouvait accepter de les laisser, lui et les autres anges renegats, agir en toute impunite. Il parait que les batailles furent terribles. >>

La jeune femme se raidit, surprise.

— Tu n’y etais donc pas ?

<< Non. Je suis arrive sur terre bien plus tard, avec Gabriel et Raphael, pour tenter de rattraper, pensions-nous alors, les erreurs commises par Lucifer et les siens, la terre etant restee livree a elle-meme durant des milliers d'annees apres les combats. Nous eumes alors la surprise de constater que, loin d'avoir ete transformee en chaos indescriptible, ce monde avait prospere. Les humains avaient developpe de grandes civilisations et etaient passes maitres dans l'art de composer avec une nature hostile. Cependant, tous ne profitaient pas de ces progres et de grandes injustices regnaient parmi les peuples. Nous estimames donc judicieux de guider les hommes afin que le plus grand nombre puisse jouir de ces bienfaits. >>

Dalach ne put retenir un petit rire sarcastique.

— Parce qu’a vous trois, vous pensiez sincerement pouvoir eduquer toute une planete ?

<< Tu sembles ignorer un petit detail, Dalach : la population de la planete, a l'epoque dont nous parlons, aurait pu habiter tout entiere aujourd'hui dans une ville comme New York ou dans le seul centre de Pekin. >>

— Nous etions donc si peu nombreux ?

<< Dix millions d'habitants. Peut-etre douze. Une goutte d'eau, par rapport aux milliards que vous etes aujourd'hui. Vouloir les guider n'avait donc rien de farfelu ni d'infaisable. Quand bien meme, nous ne leur donnames, au debut, que seize regles simples, j'ai presque envie de dire evidentes : tu ne tueras pas, tu ne convoiteras pas la femme de ton prochain, tu ne voleras pas, etc. >>

Dalach leva le sourcil.

— On dirait les tables de la Loi. Les commandements que Dieu aurait donnes a Moise.

<< En effet. >>

— Seize ? Je pensais qu’il n’y en avait que dix.

<< Les legendes ont la peau dure. >>

— Vous vous attendiez reellement a ce que ces regles soient suivies a la lettre par dix millions de personnes ?

<< Bien sur que non, mais nous pensions qu'au moins les hommes ayant recu la parole divine - ce que les humains attendaient depuis des millenaires avec une telle impatience qu'ils s'etaient meme cree des pantheons entiers ! - en feraient part au reste du monde. Cela n'a pas ete le cas. >>

La jeune femme sourit avec tristesse.

— Typiquement humain.

<< Humaine aussi, cette habitude de tout interpreter de la facon qui vous arrange… En un peu moins d'un millenaire, et malgre tous les efforts que nous avons pu faire, nos paroles furent deformees, nos intentions interpretees et toute une litterature religieuse aussi obscure qu'equivoque en naquit. Gabriel eut alors l'idee d'utiliser la mythologie des hommes, celle qu'ils s'etaient eux-memes creee, pour essayer de les recadrer. >>

— C’est-a-dire ?

<< Puisque leurs textes annoncaient un messie, ma foi, nous allions leur en donner un. >>

Dalach repensa a l’illustration de l’archange Gabriel, qu’elle avait vue quelques minutes plus tot.

— Le Christ…

<< Oui. Un adorable petit garcon eleve en etant persuade d'etre le fils de Dieu envoye sur terre et qui buvait les paroles de Gabriel comme si elles avaient ete prononcees par le Createur lui-meme. Helas ! Nous etions a une epoque ou l'Empire romain faisait plier la Judee sous son joug et ou l'elite du pays s'acoquinait avec l'envahisseur par interet personnel. >>

— Et que s’est-il passe ?

<< Notre "guide spirituel" s'est transforme en une sorte de Che Guevara du Jourdain. Un ersatz de communiste patriote revolutionnaire avant l'heure qui, au lieu de composer avec les forces en presence et d'amener les gens a reflechir par le biais de la diplomatie, a rassemble autour de lui tous les laisses-pour-compte du pays. Des voleurs, des mendiants, des esclaves, des assassins et des prostituees, a qui il promettait le pardon de son pere et la vie eternelle. Inutile de dire qu'aucune instance religieuse n'accepta de voir un Messie dans cet energumene. >>

— Je me suis pourtant laisse dire qu’il avait connu quelques succes, plaisanta la jeune femme.

<< Des succes… Ses disciples s'en donnerent a coeur joie en matiere de surenchere. C'etait a celui qui inventerait le miracle le plus incroyable ou l'anecdote la plus spectaculaire. Raphael avait l'habitude de dire que si les chretiens avaient choisi le poisson comme embleme, c'est parce qu'il s'agit du seul animal dont les humains multiplient la taille par dix entre le moment ou ils le pechent et celui ou ils en font le recit a leurs amis… >>

Dalach sourit. Voila au moins qui repondait a l’une de ses nombreuses questions : oui, les anges pouvaient avoir de l’humour.

— Qu’avez-vous fait ensuite ?

<< Nous avons observe et vu l'Empire romain s'effondrer, non sans un fort sentiment de culpabilite. >>

— Pourquoi cela ? Vous n’etiez pour rien dans les invasions barbares, n’est-ce pas ?

<< Non, mais je ne peux m'empecher de penser que, si la chretiente n'avait pas gangrene cet exemple de civilisation et d'organisation jusqu'a le scinder en deux, l'Empire aurait pu resister a ces assauts. Il aurait encore pu donner naissance a de si grandes choses… >>

— Tous les empires finissent par s’ecrouler, Uriel. Si la chretiente n’avait jamais vu le jour, un autre fleau l’aurait remplacee.

<< En matiere de fleaux, nous avons donne a ce monde plus que son du. Ce fut a cette epoque que je commencai a me demander si Lucifer n'avait pas raison, en fin de compte. Peut-etre fallait-il en effet laisser le monde cheminer seul. Gabriel ne partageait pas cet avis, mais reconnaissait que nous avions fait suffisamment de tort pour ne plus nous meler des affaires des hommes. >>

— Et le Coran, alors ? Celui que Gabriel est suppose avoir donne a Mahomet ?

<< Je crois que ce Mahomet et ses amis etaient des petits malins qui virent dans la liturgie et le dogme chretiens un tres bon moyen de manipuler leurs semblables a des fins d'interet personnel. >>

— Vous n’etes donc pour rien dans la naissance de l’islam ?

<< Te repondre "non" serait mentir puisque, s'il n'y avait pas eu de judaisme et de chretiente, il n'y aurait eu ni modele a copier ni tradition seculaire de laquelle se reclamer. >>

Uriel marqua une pause.

<< Nous aurions du laisser les hommes evoluer par eux-memes, reprit-il. Et laisser la nature et la selection naturelle, pour cruelle qu'elle soit, choisir les meilleurs d'entre eux. En essayant d'imposer des regles contre-nature, nous avons corrompu la race humaine, l'avons affaiblie, et cette terre, qui etait un paradis en devenir lorsque nous sommes arrives, nous l'avons transformee en un enfer surpeuple d'individus pour la plupart inutiles et nocifs. "Lucifer avait raison." C'est ce que j'ai dit alors a Gabriel. Il m'a accuse de traitrise et m'a ordonne de quitter la terre, mais j'ai desobei. Je voulais essayer de rattraper un peu les choses. >>

— Comment ?

<< J'ai donne aux hommes les rudiments de la chimie et de l'astronomie, qui leur permettraient, du moins je l'esperais, de comprendre a la longue le monde dans lequel ils evoluaient. >>

— Et de s’apercevoir que le Dieu unique et tout-puissant en qui ils croyaient a cause de vous n’etait qu’un leurre.

<< Exactement. >>

— Pourquoi ne pas le leur dire simplement ? Si un ange etait descendu sur terre pour leur parler, avec les ailes, la lumiere et tout le tintouin, ils y auraient forcement cru.

<< Quelle naive tu fais, Dalach ! Un ange descendant sur terre pour leur dire que Dieu n'existe pas ? Ils m'auraient pris pour un leurre envoye par le Diable ! Tu n'as pas idee a quel point un etre humain est capable de s'accrocher a ses illusions et a ses croyances. Montre les restes du Christ a un chretien en lui disant qu'il ne s'est jamais releve d'entre les morts, et il te retorquera que ce sont les Romains ou les juifs qui ont mis un autre corps a sa place. Alors dire aux humains qu'ils devaient se faire a l'idee qu'il n'existait ni paradis, ni enfer ; que lorsqu'ils mourraient, il ne se passerait strictement rien et qu'ils n'etaient que de simples formes de vie, comme il en existe des milliards dans l'univers… Non, nous avions fait l'erreur de penser trop souvent a la place des hommes. Cette verite-la, il fallait qu'ils la decouvrent par eux-memes.

<< C'est alors que je fis une decouverte incroyable. A Rome, ou je comptais trouver des savants a qui transmettre ces quelques notions de savoir, une chose etonnante se produisit : je fus incapable de posseder le jeune seminariste sur lequel j'avais jete mon devolu. >>

— Pour quelle raison ?

<< Parce qu'il avait une ame… Comme les anges. Un humain possedant une ame ! C'etait inconcevable. C'est a cette epoque que j'appris l'existence de la Bible Noire et que je sus ce que Lucifer avait fait. >>

— Donner une partie de son ame aux hommes ?

<< Une partie de la sienne… et une partie de celle de Michael. >>

Dalach sursauta sur sa chaise.

— Il est donc vrai que Michael n’a pas fait ce don de son plein gre ?

<< Bien sur que non ! Il n'aurait jamais fait une chose pareille sans l'accord des Seraphins ! Son ame lui avait ete volee. La bataille celeste, c'etait bel et bien Lucifer qui l'avait gagnee, je le compris alors. >>

— Mais les deux fossiles retrouves en Chine… Ce sont eux, n’est-ce pas ?

<< Oui. L'archange Tzaphkiel raconte qu'apres avoir donne a ton ancetre le baiser de la benediction, Lucifer lui demanda d'arracher son ame et de la cacher, avec celle de Michael. Cela fait, Tzaphkiel coucha Lucifer aupres de son ennemi et tous deux s'endormirent durant de longs millenaires en attendant la Chimere, qui devait les reveiller. >>

— Je ne comprends pas. S’il avait gagne, pourquoi << s'endormir >>, comme tu dis ?

<< Mais pour prouver a Michael qu'il avait raison ! Que le monde evoluerait de la meilleure facon qui soit sans aucune intervention celeste. Et c'est bien ce qu'il espere montrer a son ennemi lorsque la Chimere retrouvera leurs ames et les reveillera. Malheureusement, ce qu’il verra ne sera pas du tout ce a quoi il s’attendait… >>

— Grace a toi et a tes amis, conclut la jeune femme a sa place. Pourquoi ne pas simplement avouer que vous vous y etes pris comme des… pardon, mais comme des manches ?

<< Parce que cela ne changerait rien a ce qui risque de se passer. N'as-tu pas entendu ce que je t'ai explique ? Nous, les anges, sommes charges de gerer et de guider les creations de Dieu, mais aussi de les detruire, si elles nous echappent. >>

— Tu penses donc que Lucifer va… detruire le monde ?

<< Bien sur que non ! Il n'a pas ce pouvoir. Pas plus que Michael. Mais lorsque le Metatron saura ce que Gabriel, Raphael et moi-meme avons fait ici, je crains qu'il ne reste plus de cette planete que quelques dechets flottant dans l'espace et trois grosses volailles calcinees accrochees aux restes. >>

— Le Meta… quoi ?

<< Le patron. >>

— Oh. Tes deux amis ne l’ont donc jamais informe de vos… << exploits >> ?

<< Mes deux "amis", comme tu dis, apres m'avoir fait subir le meme sort qu'aux anges rebelles que tu as pu voir dans la crypte, ont opere un "repli strategique" en m'abandonnant ici et en esperant que le temps arrangerait les choses. Bien entendu, ils sont partis avant de savoir de quoi il retournait exactement. >>

— Tu ne leur as rien dit ?

<< Bien sur que non. >>

— Et ce… Comment s’appelle-t-il, deja ? L’ange qui a ecrit la Bible Noire ?

<< Tzaphkiel ? Si tu le connaissais, tu ne poserais pas cette question. Pourquoi crois-tu que Lucifer l'a choisi pour cacher son ame et celle de Michael ? Il ne le trahirait jamais. >>

— Il y a encore une chose qui m’echappe. Si Lucifer ne voulait pas interferer dans les affaires des hommes, pourquoi avoir donne une ame aux membres de ma famille et a ceux des Di Dante ?

<< Pour que la Chimere puisse voir le jour. Seule la creature possedant les ames des deux archanges est capable de reveiller leurs ames. Et Lucifer savait que cela n’arriverait pas avant tres, tres longtemps. >>

— Le temps necessaire pour prouver a Michael et aux autres anges qu’il avait raison.

<< Oui. >>

La jeune femme s’affala sur sa chaise, abattue.

— C’est une situation inextricable, Uriel. Si on les reveille, on risque la catastrophe. Mais si on reste les bras croises, va savoir ce que les Di Dante vont entreprendre… Alda est-elle au courant de tous ces details ?

<< Bien sur que non. Elle et les siens pensent que le reveil des archanges de lumiere risque juste de faire recommencer la guerre celeste. C'est mieux ainsi. Le Metatron ne va peut-etre pas reagir immediatement. Le temps, pour nous, est tres different de ce qu'il peut etre pour les humains. Des siecles peuvent s'ecouler avant qu'une decision soit prise. Je refuse de faire vivre ces gens qui m'ont accueilli dans la peur d'une catastrophe qui ne se produira peut-etre que dans plusieurs generations. >>

Dalach se massa les tempes.

— Mais moi, je n’ai que le temps d’une vie humaine pour faire un choix, Uriel. Que dois-je faire, d’apres toi ? Reveiller les archanges et esperer un peu de compassion de la part de ton Metatron ? Ou detruire leurs corps fossilises pour gagner encore un peu de temps ? Qu’est-ce qui est le mieux pour nous tous ?

<< Tres honnetement, je n'en sais rien. Une chose est cependant certaine : il vaudrait mieux que tu mettes la main sur les ames de Lucifer et Michael. Peu importe ce que tu en feras, et ce n'est certainement pas moi qui me permettrai de te dire quoi en faire. Je suis sans doute le dernier sur cette terre a meriter de m'exprimer sur le sujet… >>

Dalach ne le contredit pas.

 

Roberto Mendez Matamoros consulta sa messagerie une derniere fois. Toujours rien - pas ce qu’il attendait, du moins.

Il tapota sur son clavier pour essayer de se connecter a la base afin d’operer une recherche de reconnaissance faciale. Les modifications qu’il avait demandees n’avaient toujours pas ete faites.

Il regarda sa montre - 02 h 12 -, puis jeta un coup d’oeil par la fenetre pour voir le temps qu’il faisait au-dehors ; il pleuvait, comme toujours.

— Encore une magnifique nuit de printemps… soupira-t-il en passant la main dans son epaisse chevelure grisonnante.

— Les dossiers que vous avez demandes, senor, annonca un tout jeune homme en posant devant lui une pile de vieux documents jaunis et poussiereux qui degageaient une desagreable odeur d’humidite.

L’uniforme de l’Academie de l’Ordre qu’il portait etait froisse, couvert de poussiere, et quelques fils de toiles d’araignee s’accrochaient encore a ses longs cheveux auburn.

— Ils t’ont donne du mal, on dirait.

Le garcon sourit et son visage d’ephebe grec s’eclaira.

— Il faudrait vraiment penser a numeriser ces vieilles archives, senor.

Son officier acquiesca et lui tapota affectueusement l’epaule.

— Eh bien, tu sais comment t’occuper durant ces prochains mois ! plaisanta-t-il. Merci, Ruben. Tu peux aller te coucher, si tu veux. Je n’ai plus besoin de toi pour aujourd’hui.

Le garcon salua d’une profonde inclinaison de tete et deverrouilla la porte blindee a l’aide d’un code pour quitter le grand bureau.

Roberto remplit une enieme fois sa tasse de cafe avant de se decider a rappeler le responsable des archives numeriques, qu’il avait tire du lit trois heures plus tot. A Madrid, le telephone sonna un long moment avant qu’une voix enrouee ne finisse par aboyer un << Que1 ? >> enrage.

— J’attends toujours, Diego.

A l’autre bout du fil, son correspondant jura comme un cosaque avec sa delicatesse habituelle et s’echauffa.

— As-tu seulement une putain d’idee de ce que representent << toutes nos archives photos de la Seconde Guerre >> ?

— Vas-y, epate-moi, retorqua Roberto en baillant.

— Des millions de cliches, trou du cul !

— Alors depeche-toi de rentrer ces << millions de cliches >> dans la base, parce que j’ai vraiment, vraiment besoin de faire cette recherche maintenant, Diego.

— Bordel, c’est n’importe quoi ! T’as deja vu des photos des camps de la mort ? Mais comment veux-tu que le programme reconnaisse un visage dans ces legions de morts-vivants, putain !

— Maintenant, Diego, repeta l’officier de l’Ordre.

— J’ai encore besoin d’un peu de temps, merde ! Il y a des milliers de fichiers. Laisse-moi une heure ou deux.

Roberto raccrocha sans meme le saluer et se frotta le visage.

Diego etait un bouledogue ordurier double d’un homosexuel pervers, mais il connaissait son travail et le faisait mieux que personne.

L’officier afficha sur son ecran la photo en noir et blanc du rabbin Ehud Nudelman, prise le lendemain du vote de la resolution 181 par l’ONU en 1947, et fixa le visage souriant en se mordillant l’ongle du pouce - une mauvaise habitude dont il n’avait jamais reussi a se defaire.

— Qui es-tu, enfoire ?

 

— La chapelle ? Elle est a l’oppose, senorita, dans la cour d’honneur, repondit un membre de l’Ordre que Dalach avait interpelle dans le couloir, en quittant la bibliotheque. C’est un peu complique, je peux vous accompagner, si vous le souhaitez.

La jeune femme agita les mains. Il etait minuit passe et, a en croire ses vetements poussiereux et debrailles, l’adolescent aux longs cheveux auburn avait eu une rude journee.

— C’est tres aimable a toi, mais il est tard et je m’en voudrais de te priver de sommeil.

— Pas du tout ! se recria le garcon en s’inclinant profondement avec un ravissant sourire. Considerez-moi comme votre serviteur, senorita. Je m’appelle Ruben. Par ici, s’il vous plait, ajouta-t-il en designant un long couloir entenebre.

Un peu embarrassee par tant d’empressement, Dalach suivit le seduisant ephebe et ils emprunterent, en effet, une quantite impressionnante de couloirs et de corridors.

Tous etaient invariablement hauts de plafond, faits de pierre grise et ornes de masques, d’armes ou d’ecus.

— Par l’exterieur, c’est un peu plus court, s’excusa l’adolescent, mais avec la pluie, mieux vaut rester a l’abri. Voila, la cour d’honneur est juste la.

Il ouvrit une grande porte de chene ferree sur une immense cour plongee dans penombre. Au fond de celle-ci s’elevait, eclairee par une lune capricieuse, non une simple chapelle, mais bien une jolie petite eglise romane qui, au fil des siecles, avait manifestement subi les influences baroques cheres a la plupart des monuments religieux de la region.

Dalach remercia le garcon, qui rougit en s’inclinant une derniere fois, et elle se dirigea vers la chapelle en essayant de ne pas courir malgre la fine pluie glacee qui traversait les mailles de son pull.

Si l’exterieur de la petite eglise etait ravissant, l’interieur etait non seulement un enchantement, mais une surprise de taille car la chapelle n’avait plus rien d’un lieu de priere ; elle avait ete transformee en serre !

Les murs du choeur, ou aurait normalement du se trouver l’autel, avaient ete abattus et remplaces par des baies vitrees. Des papillons aux couleurs vives et quelques minuscules oiseaux voletaient librement sous le dome de verre et autour d’une statue decapitee et lepreuse qui avait ete autrefois une jolie Vierge Marie en priere.

L’endroit respirait la serenite et la paix, tout en dorures legeres et dentelle de pierre percee de vitraux multicolores sur lesquels guerroyaient, virevoltaient ou priaient des anges.

De fines colonnes sculptees soutenaient les cles de voute elancees et, entre elles, des statues d’albatre rose et blanc d’anges guerriers joignaient leurs mains en prieres ferventes ou les tendaient vers les visiteurs, entre des bouquets de plantes exotiques et une multitude d’orchidees. Le doux parfum sucre de ces dernieres, a peine perceptible, mele a l’odeur de la cire et de l’encens, chatouillait l’odorat comme une caresse.

Comme le lui avait annonce Uriel, Dalach trouva Angel seul, assis sur l’un des bancs. Il lui tournait le dos, un pied sur l’assise et le menton dans le poing pose sur son genou replie.

L’archange lui avait dit que son cousin etait juste << un peu secoue >>, mais, a le voir aussi abattu, la situation semblait un peu plus serieuse que ce qu’il avait bien voulu lui laisser entendre.

La jeune femme remonta l’allee centrale jusqu’au premier rang des bancs et prit place a ses cotes.

— Buenas noches, salua-t-elle.

Il tressaillit et cligna plusieurs fois des paupieres, comme si elle l’avait tire d’un profond sommeil.

— Buenas noches… repondit-il d’une voix pateuse et enrouee. Tu devrais etre couchee ; il est tard et tu es blessee.

Dalach plissa le nez. Son haleine sentait l’alcool.

— Ce n’est qu’une blessure superficielle. Uriel m’a dit que je te trouverais ici. Est-ce que ca va ? Je ne t’ai pas vu depuis que nous sommes arrives.

Angel fit un curieux petit bruit avec le bout de sa langue sur ses incisives - << tss >> - et hocha la tete, gene.

— Je… j’ai un peu bu. Je ne voulais pas me montrer comme ca.

La jeune femme fouilla dans la poche arriere de son jean et lui tendit le cadre qu’elle avait pris sur l’etagere de sa chambre.

— Tiens. Lohan m’a dit que tu y tenais beaucoup. J’ai reussi a le recuperer, avant de partir.

Lorsqu’il reconnut l’objet qu’elle avait dans la main, le sang deserta le visage du chasseur et Dalach fut presque incapable de soutenir l’intensite de ses farouches yeux violets.

— Merci… dit-il d’une voix blanche en prenant le petit cadre pour le glisser hativement dans sa poche.

— J’ai cru qu’il y avait un defaut sur la pellicule, au debut, mais c’est Uriel, n’est-ce pas ? Juste au-dessus de nous, sur le lit.

Angel acquiesca, de plus embarrasse.

— Oui. Oui, c’est bien lui.

Il n’ajouta rien et la jeune femme en profita pour le detailler.

Il fixait la Vierge decapitee sans la voir, le regard perdu dans un monde interieur auquel personne n’avait acces. Derriere lui, la lune illuminait un grand vitrail tout d’ors glaces et de pourpres majestueux, et le profil de medaille du chasseur se decoupait dans la lumiere irisee, entre les anges combattants. Ceux-ci voletaient autour de sa tete et paraissaient prets a froler les levres fines ou le front haut de la pointe d’une aile ou d’un orteil nu.

L’elegant visage ne deparait nullement dans la scene martiale, au milieu des entites celestes dont les physiques harmonieux etaient cependant loin de degager cette impression de danger et de puissance qui irradiait du jeune geant. Les etres volants etaient des anges guerriers, armes de lances et d’epees ; lui etait l’archange exterminateur, capable de raser les mondes d’un seul coup de poing de sa divine colere.

— Voulais-tu me dire quelque chose en particulier ? finit-il par demander, gene par le regard insistant de la jeune femme.

Dalach, prise de court, haussa les epaules.

— J’ai l’impression que tu ne m’aimes pas beaucoup, hein ? Je me trompe ?

Son cousin se raidit sur son banc.

— Non ! Enfin, je veux dire si ! C’est-a-dire que…

Il soupira et baissa la tete.

— Je suis saoul, desole.

La jeune femme prit sur elle pour lui adresser son plus beau sourire.

— Ma << nature >>, disons, met beaucoup de gens mal a l’aise, je le sais. Tu n’as pas a…

— Non ! la coupa le chasseur. Non, j’ai toujours su ce que tu etais. Cela n’a rien a voir avec le fait que je…

Il se mordit la langue, mais c’etait trop tard. Il venait de se trahir en laissant entendre que quelque chose, en effet, n’allait pas.

— Alors quel est le probleme, Angel ?

Ce dernier poussa un soupir dechirant et se frotta le visage, tres mal a l’aise.

— Tu… Tu etais supposee avoir besoin de moi, finit-il par avouer sans la regarder dans les yeux.

Dalach secoua la tete, perdue.

— J’ai peur de ne pas comprendre.

— Depuis que je suis un petit garcon, je m’entraine pour pouvoir faire face a toutes les situations, pour pouvoir te proteger quoi qu’il puisse arriver, mais… en realite, tu n’as pas besoin de moi. Tu as toi-meme ete entrainee et formee par tio Alejandro, et c’est l’un des meilleurs chasseurs qu’ait connus le clan.

— Angel, tu sembles oublier que je te dois plusieurs fois la vie, deja, alors que l’on ne se connait que depuis trois jours.

Il secoua la tete, pas le moins du monde convaincu.

— Et quand bien meme je n’aurais pas besoin qu’un chasseur me protege a chaque instant, qu’est-ce que ca changerait ? continua Dalach. Nous sommes supposes former une sorte d’equipe, toi et moi, non ? Pouvoir nous battre cote a cote, nous proteger mutuellement, est une chance, tu ne crois pas ?

Angel prit une profonde inspiration et tourna la tete vers elle pour la regarder droit dans les yeux.

— Je suis un male Matamoros. Combattre pour le clan est ma raison de vivre. Rien n’est plus grisant pour moi que de terrasser un adversaire ou pourchasser un ennemi. Mais je suis aussi, et avant tout, si tu m’acceptes pour tel, ton chasseur. Mon role est de te proteger et non l’inverse… Lorsque j’ai ete amene ici, je n’etais qu’un enfant. J’etais terrifie, mais je m’accrochais parce que j’etais persuade qu’une fois devenu un homme, je serais celui que tu appellerais en cas de danger. Celui dont tu prendrais le bras pour te sentir en securite. Celui dont tu pourrais dire : << C'est mon chasseur et personne n'a jamais pu le battre ! >> Vous, les femmes, vous controlez le clan et vous possedez tout ce qu’on peut esperer : vous etes rusees, seduisantes, vous sentez des choses qu’aucun homme ne remarque et vous vous adaptez a presque n’importe quoi. Nous, nous n’avons que notre force et notre rage de vaincre. A quoi sert un homme si une femme est aussi forte que lui dans le combat ? S’il ne peut rien lui apporter ? Si elle n’a pas besoin de lui pour la proteger ? Dans ces cas-la, il ne lui reste rien, Dalach. Il ne sert plus a rien…

Durant un long moment, Dalach, confuse et sideree, ne sut quoi repondre ; mais, petit a petit, la revolte gronda en elle.

— Je ne suis pas d’accord ! finit-elle par dire d’une voix claire et forte qui resonna sous les voutes, prenant son cousin au depourvu et provoquant une envolee d’oiseaux sous le dome de verre. Non, Angel, je ne suis pas d’accord du tout !

Il la devisagea, surpris par son eclat.

— Tu es une Matamoros, pourtant. Tu devrais comprendre.

— Je refuse ! Je suis une Matamoros, tres bien. Mais je suis aussi un homme, Angel ! Et je refuse que cette partie de moi, de mon corps, de ma personnalite, soit reduite a un tas de muscles ou a un simple outil destine a servir ma part de feminite ! Un homme, ca ne se resume pas a ca, Angel. Tu es un chasseur, soit. Mais tu es surtout cet adorable petit garcon qui me tient dans ses bras, sur cette photo. Mon cousin. Mon sang. Une partie de moi. Quelqu’un avec un passe, des sentiments et une histoire. Quelqu’un dont le pere s’est sacrifie pour que je puisse vivre et que j’ai envie d’apprendre a connaitre. Un combattant hors pair… et un homme que n’importe quelle femme serait fiere de voir a son bras, ajouta-t-elle apres une courte hesitation.

Angel plongea son regard dans le sien, plus trouble que jamais par sa trop seduisante et trop ressemblante cousine. Est-ce que, tel Narcisse, il se sentait attire par son propre reflet ? Ou bien…

— T’es encore en train d’essayer de me faire ton << truc >>, hein ? C’est ca ?

Dalach ne saisit pas tout de suite le sens de sa question, mais, lorsqu’elle comprit ce qu’il sous-entendait, elle sourit et secoua la tete.

— Non, Angel. Tu n’as rien a craindre de ce cote-la, je t’assure.

Elle sortit sa plaquette de corticoides de la poche de son jean et la lui montra.

— La cortisone est une hormone qui bloque totalement ma faculte de controler mes emissions de pheromones.

Merde ! Qu’est-ce qui me prend de lui avouer une chose pareille ?

Angel hocha la tete, confus, et la jeune femme, pour faire retomber la gene presque palpable qui s’etait installee, lui donna un petit coup d’epaule.

— Je te fais de l’effet quand je me mets en rogne, hein ? demanda-t-elle avec un clin d’oeil taquin.

Elle pouffa et, apres lui avoir lance un regard refrigerant qui ne fit qu’accroitre son hilarite, Angel se mit a rire lui aussi.

Dalach, cependant, ne rit pas longtemps, ses points de suture se rappelant a son bon souvenir.

— Tu devrais aller te coucher, lui conseilla le chasseur en massant ses tempes, sentant poindre une migraine carabinee.

— Ne compte pas sur moi pour te laisser seul avec le taux d’alcoolemie que tu trimbales. Tu serais bien fichu de tomber des remparts.

Angel lui jeta un regard sarcastique.

— Tu ne sais pas comment retourner a ta chambre, c’est ca ?

La jeune femme ne lui fit pas le plaisir de repondre et prit son bras d’autorite.

— Allez, debout !

Il obeit et oscilla un moment avant de retrouver un semblant d’equilibre. Un pas apres l’autre, ils avancerent lentement vers la porte de la chapelle.

— Les masques ont l’air plus anciens ici que dans le reste de la forteresse, nota Dalach en regardant les visages eclaires par les chandelles. Et nettement moins beaux… ajouta-t-elle en passant devant un masque dont la moitie superieure paraissait avoir ete arrachee.

— Beaux ? railla son cousin en chancelant dangereusement. Comment peux-tu trouver ces trucs… beaux ?

Ils sortirent dans la cour d’honneur et Angel respira a fond l’air froid et iode.

— Ils ont l’air paisible. Ca change des gargouilles et autres horreurs que l’on voit habituellement dans ce genre de batisse.

Ils s’engagerent dans l’un des couloirs de pierre grise.

— Moi, je les deteste. Enfant, ces masques mortuaires me terrifiaient.

Dalach s’immobilisa brutalement au milieu du corridor, manquant de faire trebucher son cousin.

— Ces… quoi, dis-tu ?

Le chasseur designa une rangee des visages en question, au-dessus de leur tete.

— Des masques mortuaires, repeta-t-il d’une voix trainante. Ceux des anciens membres de l’Ordre. Une vieille tradition. Tu croyais que c’etait quoi ? Des souvenirs de Venise ? ajouta-t-il devant la mine horrifiee de la jeune femme.

Ils se remirent en marche et la pression de la main de Dalach sur le bras du chasseur augmenta imperceptiblement.

Une forteresse entierement decoree avec des visages de morts… Et dire qu’elle avait trouve sinistre le manoir de La Mata del Moral…





1- << Quoi encore ? >>













XII



— Senor ? Senor, reveillez-vous !

Roberto Mendez Matamoros sentit qu’on le secouait et il ouvrit peniblement les yeux.

Apres avoir passe quarante-huit heures derriere son ecran presque sans faire de pause, il s’etait accorde une courte sieste sur le canape de son bureau.

— Ruben ? Quelle heure est-il ?

Il s’etira en grimacant et le garcon lui tendit une tasse de cafe bien serre, qu’il accepta avec reconnaissance.

— Presque 10 heures. Venez voir, senor ! ajouta l’adolescent en s’installant devant l’un des ordinateurs qui encombraient la grande piece. Le programme a trouve quelque chose.

L’officier se redressa, soudain parfaitement alerte, et ricana.

— Et ce cretin de Diego qui jurait que je perdais mon temps ! Alors ? Dans quel camp etait-il prisonnier, notre rabbin tueur de femmes ? demanda-t-il en finissant sa tasse de cafe.

Ruben analysa la recherche et secoua lentement la tete.

— Je crois que vous devriez venir voir, senor…

Intrigue, Roberto rentra sa chemise dans son pantalon, ajusta sa ceinture et le rejoignit.

Sur l’ecran apparut un visage jovial et souriant. Bien qu’un peu moins age, le jeune homme posant sur la photo prise le lendemain du vote par l’ONU de la resolution 181 etait parfaitement reconnaissable. C’etait un portrait comme on les faisait a l’epoque, soigne, date, avec le nom du modele et l’occasion pour laquelle le cliche avait ete pris.

L’ennui, c’est que la tenue qu’arborait le modele en question n’etait pas celle d’un prisonnier juif incarcere dans un camp de concentration, loin s’en fallait…

— Ahner… Ahener… Anherbe… Qu’est-ce que c’est, senor ? demanda l’adolescent, renoncant a essayer de decrypter l’ecriture gothique figurant sous la photo.

Son officier se mordilla l’ongle du pouce.

— Ahnenerbe. C’etait un pseudo-institut de recherche nazi. Il etait charge de promouvoir la culture aryenne a des fins propagandistes. En realite, il s’est rapidement oriente vers l’etude des mythes et la recherche d’objets esoteriques, ou reputes magiques.

— Comme le diamant que nous sommes actuellement en train de negocier avec le conseil religieux israelien ?

Roberto Mendez Matamoros acquiesca.

— Ce meme diamant que le rabbin Ehud Nudelman s’est fait un devoir de mettre a l’abri en Terre sainte… Ehud Nudelman ou plutot, d’apres ce qui est ecrit ici, Herr Professor Otto Lienhardt…

 

Dalach se reveilla a midi passe, frigorifiee et percluse de courbatures ; de surcroit, le frottement de ses vetements avait malmene ses points de suture, qui tiraient desagreablement.

Lorsqu’elle avait raccompagne Angel jusqu’a son lit, la veille au soir, elle etait restee un peu avec lui, au cas ou la quantite d’alcool qu’il avait ingurgitee l’aurait rendu malade, mais elle s’etait, de fait, endormie comme une masse.

Le chasseur ne semblait pas avoir bouge. Etendu tout habille sur le lit, il respirait calmement, ses bras reposaient mollement de chaque cote de son corps, paumes vers le haut, et ses longues jambes etendues etaient croisees l’une sur l’autre.

Dalach s’assit lentement, souleva son pull qui lui donna l’impression d’etre encore humide, comme tout ce qui se trouvait dans cette satanee forteresse.

Bon sang, rien ne seche donc jamais completement, ici ?

Elle tata prudemment les stries rouges dont son ventre etait couvert, provoquees par les plis du vetement.

Rien de dramatique.

La sentant bouger, Angel marmonna quelques mots dans son sommeil, dans lesquels elle crut reconnaitre son nom.

Amusee, elle s’approcha tout pres, prenant appui sur l’oreiller pour guetter une eventuelle phrase plus ou moins comprehensible, mais son cousin poussa un petit soupir expressif et se tut.

Avachi de cote, l’epaule contre la tete du lit, il etait toujours vetu de sa chemise anthracite qui, deboutonnee, decouvrait une poitrine glabre qu’aucun rayon de soleil ne semblait avoir jamais halee.

Admirative, elle considera l’allure elegante et virile de sa silhouette, son torse formant un long V parfait, et hypnotisee, un peu comme on lisse la fourrure soyeuse d’un animal par reflexe, elle glissa sa main sous l’echancrure pour caresser la chair tiede.

Mais qu’est-ce que je fais…

Elle retira sa main et secoua doucement son cousin.

— Angel ? appela-t-elle. Angel, reveille-toi, allez.

Le chasseur gemit.

— Laisse-moi, Lo… marmonna-t-il en repoussant son bras d’une main molle. J’ai encore sommeil…

Dalach pouffa et le secoua de plus belle.

— Ce n’est pas Lohan, c’est moi, Dalach. Allez, debout !

Angel lutta pour soulever ses paupieres encore gonflees de sommeil et la devisagea comme s’il avait du mal a la reconnaitre.

— Dalach ? Quelle heure est-il ?

— Presque midi et demi.

Il s’assit sur le lit, mais le regretta aussitot et se prit brusquement la tete a deux mains avec une grimace, faisant tinter la chaine ornee d’une medaille enroulee a son poignet.

— Ouh…

La jeune femme lui tapota le dos en riant.

— Tu en tiens une belle, on dirait.

Il lui coula un regard douloureux entre ses longs doigts.

— Tu es restee ici toute la nuit ? (Elle acquiesca et bailla.) Ca va jaser…

La jeune femme fit vibrer ses levres.

— Ca, c’est le cadet de mes soucis pour l’instant.

— Ou vas-tu ? gemit-il en la voyant remettre ses chaussures.

— Je veux savoir si Abuela a des nouvelles au sujet de Padre Santiago.

— Je viens avec toi. Laisse-moi juste dix minutes, le temps de prendre une douche et de me raser.

Angel s’arracha de son lit avec l’impression que sa tete battait comme un tambour et avait double de volume.

Dalach le regarda tituber en direction de la salle de bains et se mordit la langue pour ne pas rire.

— Attenti… essaya-t-elle de le prevenir en voyant qu’il ne passerait pas le chambranle sans baisser la tete.

Trop tard.

 

Dans son bureau du Beit Aghion1, ou il passait le plus clair de son temps, Amnon Michaeli ne parvenait pas a detacher les yeux de la photo qu’il venait d’afficher sur l’ecran de son ordinateur portable.

— Amnon ? Tu es toujours la ?

— Oui. Oui, Alda, je suis la, excuse-moi. C’est… Les mots me manquent, je suis bien force de le reconnaitre. Je ne…

On frappa a la porte de son bureau et il rabattit precipitamment l’ecran.

— Excuse-moi un instant. Entrez !

Une ravissante jeune femme vetue d’une robe legere entra avec un plateau et servit le the. Lorsqu’elle eut quitte la piece, le secretaire rouvrit l’ordinateur et reprit sa conversation.

— J’ai du mal a y croire. Tes hommes sont-ils certains qu’il s’agit bien de lui ?

— Si ce n’est pas lui, c’est son frere jumeau. Le programme de reconnaissance faciale affiche une probabilite de quatre-vingt-huit pour cent. Et tu n’es pas sans savoir que, pour ce type de vieux cliches…

— Oui, c’est enorme.

— Il reste neanmoins une marge d’erreur de douze pour cent.

Amnon secoua la tete.

— Et, dans ces douze pour cent, combien y aurait-il de chances pour qu’un prisonnier juif ressemblant comme un frere a un officier nazi se retrouve au meme endroit, aux memes dates et ait acces a un diamant hors de prix etudie par ce meme officier ?

— Tres peu, je le crains.

Le secretaire se frotta le visage, aneanti.

— Dire que nous avons toujours considere ce type comme un heros ! Elohim adirim2…

— Il n’est pas le premier nazi a se cacher sous un tatouage de prisonnier, Amnon, tu le sais mieux que personne.

— Je l’ai convoque demain soir pour qu’il fournisse des explications sur ce qui s’est passe a Washington et a Rome.

— A Rome ?

— L’heritiere des Matamoros n’etait apparemment pas la seule cible sur sa liste noire. Il y avait aussi Traiano Di Dante. Notre rabbin a vraiment voulu faire le menage autour du diamant en eliminant ceux qui avaient legitimite a le reclamer.

— Comment a-t-il retrouve la trace de Dalach ? S’il a reussi, il se peut que les Di Dante apprennent son existence a leur tour et cette seule idee me terrifie, Amnon.

— J’essaierai d’en apprendre un peu plus a ce sujet.

— Comptes-tu aussi lui demander s’il est bien Otto Lienhardt ?

— Non. Apres son depart, j’irai voir en personne le Premier ministre et je lui ferai part de nos soupcons afin de decider de la marche a suivre. Ce salopard ne doit se douter de rien. S’il est bien un ancien nazi, je veux qu’il paye pour ses crimes devant un tribunal sous les yeux de la presse, pas qu’il nous glisse entre les doigts en avalant une pilule de cyanure ou en se tirant une balle dans la tete parce qu’il se sent accule.

— Et pour le Florentin ? Une decision a-t-elle ete prise ?

Amnon Michaeli se redressa sur son fauteuil, heureux de pouvoir enfin donner une bonne nouvelle a la vieille femme.

— Oui, Alda. Le conseil des douze sages a donne son accord par onze voix contre une ; le diamant est a vous.

Il l’entendit pousser un profond soupir de soulagement a l’autre bout du fil et sourit.

— Qui etait l’irreductible ?

— Je te le donne en mille, Alda.

— Notre cher rabbin Ehud Nudelman…

— Cependant, certains autres ont grince des dents en voyant la contre-proposition des Di Dante, permets-moi de te le dire ! ajouta-t-il en riant.

— Vraiment ? Combien ont-ils propose ?

— Quand bien meme ils auraient propose la lune, cela n’aurait rien change. Personne ici n’a oublie qu’une partie de leur recente fortune vient de la spoliation des juifs deportes. Je te l’ai dit, Alda : s’il est une chose que mon peuple ne perdra jamais, c’est la memoire. Cependant, je prefere t’avertir que les Di Dante n’ont pas du tout encaisse le refus du conseil.

— Que veux-tu dire ?

— Je ne serais pas etonne qu’ils cherchent a prendre par des moyens detournes ce que nous avons refuse de leur vendre. Si j’etais toi, j’enverrais immediatement quelqu’un pour venir recuperer le Florentin. Et tu sais qui les anciens du conseil aimeraient voir, n’est-ce pas ?

— Amnon, non…

— Allons, Alda, tu les connais ! Ce sont de vieux messieurs qui aimeraient juste avoir la preuve, avant de passer l’arme a gauche, que quelque chose existe vraiment.

— Ils ne pourront pas voir Uriel, Amnon, tu le sais bien.

— Non, mais Ana m’a assure qu’il pouvait… << se manifester >> a l’occasion, disons. En faisant certaines choses.

— Uriel est un archange, pas un phenomene de foire. Je ne peux meme pas te garantir qu’il acceptera de venir.

— Si c’est Angel que tu envoies recuperer le diamant, il viendra.

Il attendit la reponse de la Matriarche mais, n’obtenant qu’un silence gene, il fut contraint d’ajouter :

— Je leur ai assure qu’il viendrait, Alda, avoua-t-il.

— Quoi ? Pourquoi as-tu fait une chose pareille ? Qu’est-ce qui t’a pris ?

— La proposition des Di Dante etait vraiment tres, tres elevee et j’ai craint - a tort, c’est vrai - que certains membres du conseil religieux ne se laissent tenter. J’ai mis d’entree de jeu Uriel sur le tapis pour prouver que vos intentions etaient tout ce qu’il y a de plus legitimes et honnetes. Je suis desole, je ne pensais pas que cela poserait probleme. Ana m’a dit qu’il suivait Angel absolument partout.

— Tres bien, Amnon… ceda la vieille femme. Je vais voir ce que je peux faire. Mais attends-toi a devoir me payer ca ! ajouta-t-elle avec humour.

— J’ai epouse une Matamoros, retorqua-t-il sur le meme ton. Ne crois-tu pas que c’est suffisant, comme punition ?

Alda rit de bon coeur.

— Je te tiens au courant, Amnon. Prends soin de toi et embrasse Ana pour moi.

— Je n’y manquerai pas.

Il raccrocha et croisa le regard, sur l’ecran de son portable, de celui qui se faisait appeler le rabbin Ehud Nudelman.

Son sourire s’effaca.

 

Dalach entendait Angel jurer sans discontinuer dans la salle de bains et elle leva les yeux au plafond, ou les visages souriants des membres decedes de l’ordre d’Alcantara lui donnaient l’impression, maintenant qu’elle savaient ce qu’etaient ces horribles masques, de rire des malheurs des vivants.

— Ca saigne encore ? demanda la jeune femme.

Son cousin apparut, une serviette autour des reins et une seconde, tachee de sang, roulee en boule dans sa main.

— Je ne boirai plus jamais ! ronchonna-t-il en pressant le tissu eponge sur son front, ou commencait a apparaitre un bel oeuf de pigeon.

Dalach ricana, en grande partie pour dissimuler l’emoi que provoquait en elle la vue du corps elance et presque nu du chasseur.

Au vu de sa taille vertigineuse, on avait tendance a imaginer Angel plus maigre qu’il ne l’etait. En realite, aucun os disgracieux ne saillait sur le long corps svelte. Les genoux n’etaient ni larges ni cagneux, mais petits et ronds, parfaitement en harmonie avec les jambes interminables, aux muscles longs et toniques. Les hanches non plus ne ressortaient pas comme des echardes, de chaque cote de son bassin, comme c’est le cas chez beaucoup d’hommes minces. Au contraire, l’impressionnante musculature abdominale du chasseur epousait elegamment le doux relief des cretes iliaques, de part et d’autre de son ventre, avant de plonger vers le bas, pour former le V sensuel de l’aine.

Elle detourna le regard par crainte qu’Angel ne s’apercoive de son trouble, et celui-ci en profita pour s’habiller. Mais a peine avait-il enfile son pantalon que la plaie de son front se remit a saigner.

— Merde !

— Viens la, ordonna Dalach en le precedant dans la salle de bains pour faire couler de l’eau glacee dans l’evier.

Elle y plongea une petite serviette de toilette propre, qu’elle essora grossierement avant de se tourner vers son cousin qui, entre sa gueule de bois et la douleur provoquee par le choc a la tete, etait au bord de la nausee.

— Si tu ne te baisses pas un peu, je ne vais pas y arriver, lui fit remarquer la jeune femme avec une moue. Combien mesures-tu, exactement ? demanda-t-elle lorsqu’il s’assit sur le bord de la baignoire.

— La derniere fois que j’ai ose me glisser sous une toise, je frolais le metre quatre-vingt-quinze, dit-il en grimacant.

Elle leva le sourcil, sceptique.

— Et c’etait il y a combien de temps ?

Elle pressa fortement le linge froid sur la plaie pour stopper le saignement.

— Aie ! J’avais 15 ans.

Dalach appuya un peu plus fort et Angel grogna en ravalant un mot ordurier, mais le linge glace paraissait avoir un effet anesthesiant et estompait un peu sa migraine. Il ferma donc les yeux et se laissa faire docilement.

La jeune femme, elle, avait du mal a rester de marbre devant le visage elegant tendu vers elle.

Du pouce, elle caressa la joue lisse, rasee de frais, les longs cils soyeux et les levres fines sans que le chasseur ne montre le moindre signe de rejet. Au plus sa respiration se fit-elle un petit peu plus rapide, mais il la laissa neanmoins faire, sans ouvrir les yeux.

Le rythme cardiaque de la jeune femme s’accelera et, interpretant l’immobilite de son cousin comme un accord tacite, elle approcha lentement son visage pour effleurer tres doucement ses levres des siennes, a titre d’essai.

Elle ne rencontra aucune resistance. Bien au contraire, un soupir a la saveur mentholee s’echappa de la bouche entrouverte et elle le respira a meme les levres tiedes.

Glissant la main sous les longs cheveux mouilles, elle referma les doigts sur la nuque mince et s’appretait a approfondir le baiser lorsque les vociferations de Lohan, qui venait d’entrer dans la chambre, firent brutalement eclater la bulle de sensualite dans laquelle ils etaient sur le point de s’oublier.

— Angel ! Debout ! Abuela veut te parler ! Angel ?

Dalach et ce dernier eurent a peine le temps d’echanger un regard deconcerte avant que leur cousine ne fasse irruption dans la salle de bains.

— Ang… Que s’est-il passe, ici ? s’ecria-t-elle en remarquant les serviettes rougies de sang.

— Oh ! rien de grave, bredouilla l’hermaphrodite. Il a juste mal evalue la hauteur de la porte et…

Lohan la bouscula pour y regarder de plus pres.

— Oh ! merde ! Ca va ? demanda-t-elle en prenant la serviette des mains de sa parente pour tamponner maladroitement le front du chasseur. Tu n’as pas de nausees ? Tu n’as pas vomi, au moins ?

Angel la repoussa, agace, mais surtout contrarie qu’elle ait gache un moment aussi intime que celui qu’il etait en train de partager avec Dalach.

— C’est toi qui me donnes la nausee a brailler comme ca !

— Tu te sens mal ?

Il jeta la serviette dans la baignoire d’un geste rageur.

— Bien sur que je me sens mal, apres ce qu’on a bu ! grogna-t-il en plissant les yeux, sa migraine reprenant de plus belle. J’ai la gueule de bois… Pourquoi n’es-tu pas malade, toi ? Tu as bu autant que moi.

Lohan ne se formalisa pas et se mit a fouiller dans l’armoire a pharmacie, au-dessus de l’evier, pour en sortir une trousse de premiers secours.

— Oh ! Je l’ai ete, merci de ta sollicitude. Toute la nuit. Ah ! Voila qui devrait arranger ca ! dit-elle en brandissant un tube de pommade a l’arnica.

Sentant qu’elle etait de trop, et ne sachant pas vraiment comment reagir apres ce qui s’etait passe - ou plutot, ce qui avait failli se passer -, Dalach s’esquiva discretement, non sans un petit pincement au coeur. Elle mourait d’envie de rester avec le chasseur, mais aussi de savoir si sa grand-mere avait recu des nouvelles du Padre Santiago.

 

Le pilote Yuri Pankowski n’etait pas homme a craindre quoi que ce soit ou a perdre son sang-froid. Il etait de ces marins endurcis que rien ne pouvait destabiliser, ce qui etait precieux sur un navire, en cas de coup dur ou de tempete.

Pourtant, depuis qu’ils avaient quitte le port de Shangai, la peur le rongeait comme un nid de vers. Il y avait quelque chose avec eux, sur le cargo, quelque chose de mauvais.

Meme les oiseaux le sentaient.

Au debut, ils tournoyaient et s’agglutinaient autour du navire, a l’affut d’un reste de repas ou d’un dechet de cuisine, comme c’est souvent le cas lorsqu’un gros batiment navigue pres des cotes. Mais depuis l’aube, et alors qu’ils longeaient toujours les eaux territoriales chinoises en direction de l’ocean Indien, aucun oiseau ne s’etait approche du Queen Aspasia. Meme lorsque le cuistot avait jete deux seaux entiers d’epluchures et de restes de poisson par-dessus bord, les oiseaux, pourtant alleches, etaient restes a bonne distance.

Les animaux sentent les choses mieux que les humains, sa mere le lui disait toujours, en citant l’exemple du pope Nicholas.

C’etait un mauvais homme et un mauvais pope. Lorsqu’il approchait, les chiens se mettaient a aboyer comme si un loup etait sorti du bois ; les lapins se figeaient dans les cages et meme les poules et les oies cessaient leur boucan. Les animaux sentaient le Mal en lui, comme une puanteur, Dieu en est temoin !

Enfant, il l’avait senti lui aussi, ce Mal qui terrifiait la basse-cour et sa mere lorsque le pope Nicholas etait dans les environs, et il ne l’oublierait jamais. C’etait une sensation de vide et de noirceur absolue ; la meme que celle qu’il ressentait, de plus en plus fort depuis trois jours, sur ce maudit cargo. Ca rampait sur le sol et les parois, menacant de l’engloutir et de l’avaler, de l’emporter au plus profond de l’enfer, la ou il n’existe plus ni espoir ni salut.

A l’abri de sa minuscule cabine, il se recroquevilla dans son etroite couchette en serrant convulsivement le grand crucifix orthodoxe a huit pointes qu’il portait autour du cou, seul bien de valeur qu’il eut herite de sa pauvre mere.

Il aurait voulu prier, mais il en etait incapable. Les oraisons ne venaient pas, comme si l’endroit de son cerveau ou elles auraient du se trouver avait ete efface par une gomme ayant laisse des trainees noiratres en lieu et place des mots.

Le Mal etait-il deja en train de s’insinuer en lui ? Devorerait-il son ame avant meme qu’il ait conscience d’etre arrive au point de non-retour ?

Il repensa a Klavdi-Patte folle, qui avait voulu faire le grand plongeon en se jetant par-dessus bord. Et si c’etait precisement pour fuir le Mal qu’il avait essaye de mettre fin a ses jours ? Non parce qu’il etait devenu fou, mais parce que c’etait au contraire sa derniere lueur de lucidite qui l’avait pousse a sauver son ame, a la remettre a Dieu, avant que le Mal ne s’en empare ?

Sainte mere de Dieu, protegez-moi… Protegez-moi…

Yuri serra le grand crucifix d’or tellement fort que les angles aigus percerent sa peau et s’enfoncerent dans la chair calleuse de ses paumes.

Oh ! Dieu tout-puissant, delivrez-moi du mal. Delivrez-moi, Seigneur. Delivrez-moi…

Mais, dans la petite cabine du pilote plongee dans l’obscurite, ni Dieu ni ses anges ne repondirent. Le Tres-Haut avait abandonne le navire, chasse par le Mal absolu qui y avait elu domicile. Yuri Pankowski se mit a trembler et a sangloter sous sa couverture en sentant les tenebres devenir de plus en plus denses et grouiller de presences invisibles. Presences qui rampaient vers la couchette ou il etait recroqueville.

Je vous en prie, non… Ayez pitie de moi, mon Dieu. Ayez pitie. Ne les laissez pas m’emporter… Ne les laissez pas…

Il sentit le sang couler entre ses doigts, toujours contractes sur le grand crucifix de sa mere, et ce fut comme si celle-ci lui envoyait un message par-dela la mort :

<< Sauve ton ame, Yuri. Si tu ne peux sauver ta vie, sauve au moins ton ame… >>

Alors Yuri Pankowski arracha l’epaisse chaine qui retenait le crucifix a son cou, porta celui-ci a sa bouche et l’enfonca dans sa gorge.

 

Dans le bureau du Grand Maitre de l’Ordre, Dalach, installee dans un fauteuil de cuir au design ultra-moderne, campait sur ses positions.

Sa grand-mere et Fernando Matamoros de Barrantes venaient de lui annoncer qu’Angel et Lohan se rendraient a Tel-Aviv le lendemain pour recuperer le Florentin, mais la jeune femme ne l’entendait pas de cette oreille. Hors de question qu’elle reste la, a attendre, les bras croises, a compter les masques - ces horribles masques ! - au plafond.

— Nous ne pouvons permettre que tu te mettes en danger de la sorte, essaya de la raisonner Alda. Te laisser aller en Israel, ce serait comme te jeter dans les griffes de l’homme qui a essaye de te faire assassiner !

— Vous venez de dire que votre ami s’en occupait.

La Matriarche soupira.

— Ce n’est pas aussi simple, Dalach. Nous ne pensons qu’a te proteger, carino, ajouta-t-elle en voyant que sa petite-fille se montrait de plus en plus tetue.

— Me proteger de cet ancien nazi ? Et qui protegera Angel des Di Dante ? Realisez-vous les risques qu’il court en quittant le pays ? Maintenant que ces archanges ont ete decouverts, ils savent que la Chimere est vivante. Et ces enfoires croient que la Chimere, c’est lui, parce que c’est ce que vous leur avez fait avaler afin de detourner leur attention de moi !

Le Grand Maitre crut bon d’intervenir.

— Ils ne savent pas a quoi ressemble Angel, senorita. La derniere fois qu’ils l’ont vu, ou qu’ils ont cru le voir, il n’etait qu’un enfant.

La jeune femme lui lanca un regard acerbe.

— Ne les prenez pas pour des imbeciles ! Leurs services de renseignement n’ont rien a envier aux votres.

Alda essaya de la raisonner une fois encore, mais Dalach ne lui en laissa pas le temps.

— Angel est bien mon chasseur, n’est-ce pas ? demanda-t-elle au Grand Maitre.

Celui-ci hocha la tete, commencant a deviner ou la jeune femme voulait en venir.

— C’est exact. Il a ete forme pour vous servir. Mais il ne sera reellement votre chasseur qu’a partir du moment ou vous l’accepterez officiellement comme tel, dit-il prudemment. Lorsque vous le connaitrez mieux et que vous estimerez qu…

— Je l’accepte, le coupa Dalach.

— Dalach, crut bon d’intervenir sa grand-mere, ce n’est pas une decision qui se prend a la legere. Admettre solennellement un chasseur dans ta vie devant temoins est un acte lourd de consequences, pour toi comme pour lui. Il lie Angel a toi jusqu’a sa mort.

On frappa deux petits coups secs a la porte du bureau et le Grand Maitre alla ouvrir lui-meme.

— Quand on parle du loup… soupira-t-il en faisant entrer Angel et Lohan.

Ces derniers sentirent aussitot la tension ambiante et echangerent un regard embarrasse.

Dalach ne se demonta pas et se leva pour se placer aux cotes du Predicador.

— Cet homme est officiellement mon chasseur a compter de cet instant, annonca-t-elle, faisant hoqueter Lohan et rougir son cousin. Et, tout aussi officiellement, je lui interdis de se rendre en Israel sans moi ! ajouta-t-elle en tournant les talons pour quitter la piece, mettant fin a la discussion.

Angel et Lohan, sous le choc, restaient plantes au milieu du bureau, interdits, et le Grand Maitre se tourna vers Alda, dont un leger sourire commencait a etirer les levres.

— Le portrait de sa mere… dit-il avec une pointe de nostalgie dans la voix.

 

A quelques kilometres de Rome, non loin des ruines de l’antique port d’Ostie, un petit detachement de carabinieri se preparait a intervenir dans une vieille ferme a premiere vue abandonnee.

— Tutto e pronto, aiutante, annonca un jeune appuntato au sous-officier qui commandait l’assaut.

Pres de ce dernier, a l’abri de la portiere de l’une des voitures, se tenait un homme de haute taille, en costume sombre et chemise anthracite. N’eussent ete ses longs cheveux poivre et sel noues en catogan et la petite medaille qu’il portait autour du cou, on aurait pu le prendre pour un pretre - a supposer qu’il existat des pretres de 40 ans au corps sculpte comme celui d’un gladiateur, bien sur.

Antonio Fuentes Matamoros aurait volontiers donne l’assaut lui-meme des qu’on l’avait informe du lieu de la planque, quelques heures plus tot, mais il avait recu pour consigne de << faire les choses dans les regles >>. Si scandale il y avait au sujet de l’enlevement et de la mort d’un pretre, autant le faire retomber sur les Di Dante et le pape. L’aiutante Lorenzo Leonetti n’etait pas homme a se laisser acheter - a plus forte raison depuis que sa fille avait mis au monde une jolie petite bambina, apres avoir epouse le jeune frere d’Antonio.

— D’apres les dernieres informations que nous avons recues, c’est ici qu’ils le retiennent, affirma-t-il. J’ignore combien ils sont, mais, depuis ce matin, je n’ai vu bouger personne.

Le sous-officier fit signe a ses hommes.

— Nous allons pouvoir te le dire tres vite. Reste un peu en retrait, on ne sait jamais. Je te ferai signe.

Les carabinieri avancerent prudemment, mais, comme ils le constaterent en entrant dans la maison, elle etait vide. Ou presque. Combien ils auraient prefere qu’elle le soit totalement !

Lorsque Antonio Fuentes Matamoros vit sortir l’un des militaires de la maison pour vomir alors qu’aucun coup de feu n’avait ete tire, il sut qu’ils arrivaient trop tard.

Son beau-frere lui fit signe par l’une des fenetres et il s’avanca pour entrer a son tour dans la maison. La puanteur, un relent doucereux de chair avariee, etait suffocante et des nuees de mouches vrombissaient et volaient en tous sens.

— C’est dans le salon que ca se passe, l’informa le sous-officier en l’invitant a le preceder d’un geste. J’espere que tu n’as pas encore dejeune.

Il lui fit signe, d’un regard, de lever la tete, et l’emissaire de l’Ordre jura.

Le corps d’Alejandro Ruiz Matamoros, alias Padre Santiago, etait suspendu a l’une des poutres massives par un crochet de boucher, a l’extremite d’une chaine. S’il n’avait pas su qu’on le retenait dans ce lieu, il aurait eu du mal a reconnaitre, dans l’amas de chair sanguinolente et noire de mouches qui se balancait et tournait doucement sur lui-meme, le chasseur de la Matriarche.

Les liens qui enserraient les mains et les pieds de cet horrible paquet humain etaient les propres entrailles du mort qui, telles des guirlandes puantes, pendaient jusqu’a froler le sol.

Le visage tumefie etait vide de toute expression et Antonio Fuentes Matamoros lutta pour soutenir le regard mort des deux yeux qui n’etaient plus que des orbites vides.

 

La pendule de la bibliotheque avait beau n’indiquer que 17 heures, le soleil paraissait deja sur le point de se coucher tant le ciel, au-dehors, etait gris.

Alda et Roberto Mendez Matamoros venaient d’informer Dalach, Lohan et Angel qu’ils partiraient le soir meme pour Madrid et, de la, pour Tel-Aviv le lendemain.

L’ame - ou plutot la gemme - qu’ils devaient recuperer se trouvait dans un local securise de Ramat Gan, dans le district de Tel-Aviv.

La murene connaissait plutot bien les lieux, car cette << ville-business >>, situee a l’est de the Bubble, n’etait pas seulement connue pour sa bourse aux diamants et ses gratte-ciel. Elle abritait aussi des societes de haute technologie tres en vue, la tres reputee universite Bar-Ilan, et etait particulierement prisee des multinationales pour y mener le genre de petites negociations, plus ou moins formelles, pour lesquelles on avait coutume de l’engager.

Quoi de mieux pour cacher un tel joyau que la celebre ville des diamantaires ?

Roberto prit la parole.

— Un homme d’Amnon Michaeli et Juan, qui est parti il y a une heure, vous attendront a l’aeroport international Ben-Gourion, a vingt kilometres du centre de Tel-Aviv. Dalach et Angel, vous serez deux freres, espoirs de l’equipe de basket de l’Universidad Complutense de Madrid.

Sur le coup, la jeune femme trouva l’idee saugrenue, puis elle se rappela que le basket-ball etait sans doute le sport le plus populaire de la Bulle. Son equipe, le Maccabi Tel-Aviv, avait remporte une cinquantaine de fois le championnat national israelien, sans parler de l’Euroligue ni du championnat europeen de basket.

De nombreux basketteurs, professionnels ou non, se rendaient donc la-bas pour s’entrainer, participer a des selections et a des tournois amateurs ou universitaires.

Pour peu qu’elle et Angel se promenent en short et chaussures de sport, leur physique et leur haute taille - surtout celle d’Angel - ne surprendraient personne.

— Vous serez accompagnes de votre manager, c’est-a-dire Lohan, reprit Roberto.

Il tendit une chemise plastifiee a Angel.

— Les billets d’avion, passeports et quelques petites choses pouvant vous etre utiles. Dont ceci, ajouta-t-il en posant trois telephones portables sur le bureau. Nous nous en servirons pour communiquer. Pour nous joindre, faites juste #901.

— Des telephones prepayes ? demanda le chasseur.

— Mieux que ca, senor, intervint Ruben, le jeune assistant de Roberto qui avait guide Dalach la veille au soir jusqu’a la chapelle.

Lohan en prit un et regarda le logo qui apparaissait sur l’ecran.

— Un reseau national ? s’ecria-t-elle. Tu tiens absolument a nous faire reperer ?

— Vous ne risquez rien, senorita. Je les ai un peu… modifies.

— C’est-a-dire ? demanda Angel, mefiant.

— Une livraison de trois mille telephones destines aux employes de Bankia a… eu comme qui dirait un << petit retard >> de vingt-quatre heures, il y a trois mois. (Dalach leva un sourcil.) J’ai modifie une centaine de leurs mobiles avant de les leur rendre. Nous utilisons leurs identifiants et leurs numeros avec un code de renvoi d’appel automatique parfaitement invisible pour l’utilisateur.

— Mais les communications sont tracables ! objecta Lohan.

Roberto vint au secours de son protege.

— Pour cela, il faudrait que le Mossad ou les Di Dante sachent que les telephones ont ete modifies et quels sont ceux, parmi ceux de leurs employes, que nous utilisons de facon aleatoire. Imaginez-vous des dizaines de milliers de telephones sur ecoute ? Sans compter la totalite des relais telephoniques de la compagnie qui fournit le reseau. Le type qui trouverait le pot aux roses meriterait le prix Nobel de voyance.

— Dans le genre tordu, vous vous posez la, tous les deux, persifla le chasseur en glissant le petit appareil dans sa poche.

— Surtout n’essayez pas de l’ouvrir, senorita ! prevint Ruben en voyant Lohan examiner le telephone sous toutes les coutures, mefiante.

— Pourquoi ? railla-t-elle. Tu as peur que je decouvre ta programmation miracle pour telephoner a l’oeil ?

— Il y a une poche d’acide a l’interieur. Vous detruiriez les circuits du telephone en l’ouvrant. Une precaution en cas de perte ou de vol pour eviter qu’un curieux n’aille y regarder de trop pres.

— Tordus et paranos.

— Prudents, disons, reprit Roberto. Le jet vous deposera ce soir a l’aeroport de Cuatro Vientos, a huit kilometres de Madrid. Une voiture banalisee vous conduira a l’universite Complutense, ou vous passerez la nuit. De la, vous prendrez la navette le lendemain jusqu’a l’aeroport de Madrid Barajas pour ne pas vous faire remarquer. Votre avion decolle a 11 h 30 et arrivera sur place a 16 heures. Debrouillez-vous pour etre les derniers sur la passerelle de debarquement. L’emissaire du secretaire du Premier ministre viendra vous chercher.

— Et ou doit-on nous emmener ? demanda Dalach.

— Vous logerez a Tel-Aviv, dans un petit hotel de classe moyenne, tres discret, tenu par l’un de nos hommes en couverture sur place. Des questions ?

— C’est bon pour moi, assura Lohan.

— Angel ? (Celui-ci hocha la tete.) Senorita ? (Dalach acquiesca.) Dans ce cas…

Il s’inclina et quitta le bureau, talonne par son assistant.

— Je vous verrai tous les quatre avant le depart, salua Alda a son tour.

— Quatre ? releva Dalach.

Sa grand-mere sourit et designa le plafond. La jeune femme leva les yeux et vit la brume ectoplasmique qu’etait Uriel flotter au-dessus de la tete d’Angel.

— Oh… Il… il vient avec nous ?

— Il ne quitte jamais Angel.

La vieille femme lui tapota le bras et Dalach aurait jure lire de l’amusement dans ses yeux lavande.

— Jamais…

Elle disparut en compagnie de Lohan et la jeune femme lanca un regard embarrasse a son cousin, comme une interrogation muette.

<< Est-ce que c'etait aussi agreable que ca en avait l'air ? >> demanda la voix desincarnee d’Uriel, a qui le dialogue silencieux n’avait pas echappe.

Les deux jeunes gens rompirent brutalement tout contact visuel et quitterent la bibliotheque pour regagner leur chambre, empruntant chacun le cote du couloir oppose.

 

Non loin de la cabine du pilote, dans le pont inferieur du Queen Aspasia, Antonidas Papas sortit des toilettes avec l’atroce sensation d’avoir urine de la lave.

Il avait pourtant devine au premier regard que cette salope qui se dandinait au Crazy Girls, l’un des innombrables bordels de Shangai, n’etait pas << nette >>.

Quelle pute qui accepte de baiser sans capote est nette, de nos jours, de toute facon ? Pfff…

Mais, risques ou pas, c’etait plus fort que lui ; la baise sous Cellophane, c’etait bon pour les jeunots. Il n’avait jamais enfile un de ces trucs en plastique et ce n’etait pas a presque 60 ans qu’il allait changer ses habitudes.

— Putain de salope a la chatte pourrie ! jura-t-il en tirant sur la toile de son jean a grand renfort de grimaces.

Oh ! Le cuisinier n’en etait pas a sa premiere chaude-pisse, loin s’en fallait, mais celle-la, bon sang ! On pouvait dire qu’elle etait carabinee.

Ses amis l’avaient souvent prevenu, pourtant : << Un jour tu vas choper une maladie qu'on peut pas soigner avec des piquouzes, genre sida, et, la, tu chanteras une autre chanson, mon gars ! >>

Leurs mises en garde avaient toujours glisse sur lui comme une fiente de mouette sur un cire. Il fallait bien mourir de quelque chose, non ? Alors mieux valait que ce soit parce qu’il s’etait eclate au pieu avec une bonne salope que parce qu’une salete de cancer ou un surplus de graisse lui avait ronge la prostate ou bouche les arteres, parole d’Antonidas !

Il se rendit a l’office d’une demarche chaloupee, comme s’il avait des cactus dans le pantalon, se lava soigneusement les mains dans l’evier (avec la nourriture, on ne plaisantait jamais !) et entreprit de mettre a decongeler trois poulets pour le dejeuner du lendemain. Voila bien longtemps qu’il n’avait pas epate un equipage avec son celebre << tandoori a la Papas >> et, comme il n’arriverait pas a fermer l’oeil de toute facon, autant se mettre aux fourneaux.

Il sentit quelque chose d’humide sur son bas-ventre et realisa alors qu’une tache de sang s’etait formee au niveau de sa braguette et de l’entrejambe de son pantalon. Une tache qui grandissait a vue d’oeil, tandis que la brulure, elle, s’intensifiait.

Oh, merde ! Qu’est-ce que tu m’as fait, espece de sale garce ?

Il deboucla febrilement sa ceinture et defit les boutons de son pantalon. Son slip de coton bleu etait rouge ecarlate et du sang epais commencait a couler sur le haut de ses cuisses brunes et velues.

— Merde ! Merde ! Merde !

La sensation de brulure devint si insupportable qu’il s’accroupit sur le sol, le pantalon sur les genoux, en pressant ses deux mains rougies sur sa bouche pour etouffer un cri. C’etait comme si on avait applique un fer chauffe a blanc a l’extremite de son sexe… ce qui n’etait apparemment pas loin d’etre le cas parce que, lorsqu’il reussit a baisser son slip malgre ses mains agitees de saccades involontaires dues a la douleur, il vit que son prepuce s’etait mis a cloquer et a suinter comme si on l’avait mis a cuire dans un four a deux cent quatre-vingts degres.

— Oh ! Mon Dieu ! Oh ! Mon Dieu ! gemit-il, pris de panique. Qu’est-ce qu’elle m’a fait, cette salope ? Qu’est-ce qu’elle m’a refile, putain ? Ah ! Mon Dieu, aidez-moi !

L’extremite du penis noircit, se ratatina comme une saucisse trop cuite et la brulure gagna du terrain, remontant inexorablement vers l’aine.

Et si c’etait ca, ce que les gens appelaient la << combustion spontanee >> ? Ces cadavres qu’on retrouvait en partie calcines, brules de l’interieur sans raison apparente.

Antonidas Papas hurla de douleur et de terreur. Il fallait qu’il empeche la brulure de se propager. Il fallait qu’il empeche le feu interieur de remonter le long de sa verge pour le consumer tout entier !

Luttant contre la peur et la souffrance qui menacaient a chaque instant de faire se derober ses jambes sous lui, il posa ses parties sur la planche a decouper et se saisit du hachoir a viande.

 

— Il est mort depuis au moins quarante-huit heures, senora. Nous avons retrouve son corps dans une ferme abandonnee, au sud-ouest de Rome, pres de l’ancien port d’Ostie.

Les mots resonnaient dans la tete d’Alda, tournaient et tournaient encore, comme si son entendement refusait de les saisir et de les comprendre.

Alejandro, son Alejandro etait mort…

Impossible ! Son chasseur ne pouvait pas mourir ! Pas comme ca ! Pas sans qu’elle ait pu lui avouer a quel point il avait toujours compte dans sa vie !

— Dona Alda ? Est-ce que ca va ?

Celle-ci se frotta le visage et realisa qu’il etait mouille de larmes.

— Non. Non, ca ne va pas… Comment cela pourrait-il aller ?

Elle avait crie la derniere phrase dans le combine, incapable de maitriser la douleur et la colere qu’elle ressentait. Les Di Dante lui avaient deja enleve sa fille, son neveu Laban, sa petite-fille et Angel, qu’elle n’avait pu avoir pres d’elle durant des annees, et maintenant, son cher Alejandro !

Fernando Matamoros de Barrantes lui prit doucement le telephone des mains et l’aida a s’asseoir avant de mettre le haut-parleur.

— Antonio, c’est moi. Sait-on qui lui a fait ca ?

— Si, Gran Maestre. Probablement les memes hommes qui ont procede a son enlevement. Deux membres de la garde personnelle du Saint-Pere repondant aux noms de Frantz Fuchs et Thomas Schreiber. Le second est introuvable pour le moment, mais Frantz Fuchs est actuellement surveille par deux de nos hommes. Quelles sont vos instructions ?

Alda redressa la tete et le Grand Maitre frissonna en voyant son visage. Il affichait la plus terrible expression de haine qu’il lui avait jamais ete donne de contempler. Haine d’autant plus effrayante que la Matriarche des Matamoros avait tout a fait les moyens de l’assouvir.

— Je veux savoir pourquoi Alejandro a ete enleve, gronda-t-elle d’une voix glaciale. Interroge cet homme, fais-lui avouer tout ce qu’il sait et plus encore. Je veux des reponses, quel que soit le moyen de les obtenir. Tu m’as bien comprise, Antonio ?

— Si, dona Alda.

— Et, quand tu les auras obtenues, je veux que tu lui fasses subir exactement le meme sort que celui qu’il a reserve a mon chasseur.

— Dona Alda… Etes-vous bien certaine que c’est ce que vous voulez ?

La Matriarche serra les dents tellement fort que le Grand Maitre les entendit grincer.

— Oh, oui… Je n’ai meme jamais ete aussi certaine de quoi que ce soit, Antonio.

— Ce sera fait, dona Alda.

Alda raccrocha et elle se tourna vers son vieil ami.

— Ne dis rien a Dalach pour l’instant, Fernando. Je veux qu’elle parte a Tel-Aviv l’esprit aussi tranquille que possible.

— Bien sur. Vous pouvez compter sur moi. Pour quoi que ce soit, Alda, ajouta-t-il en lui posant la main sur l’epaule.

La vieille dame interpreta ce geste pour ce qu’il etait : une invitation a lacher un peu la bride et a desserrer le carcan de retenue qu’elle s’imposait pour ainsi dire en permanence.

Laissant eclater son chagrin, elle posa la tete sur son epaule et pleura comme elle n’avait plus ose pleurer depuis des annees.





1- Residence du Premier ministre, a Jerusalem.




2- << Grand Dieu ! >> ; << Dieu tout-puissant ! >>













XIII



Frantz Fuchs s’etait toujours cru beni des Dieux. Depuis qu’il etait enfant, il beneficiait d’une chance insolente.

Ses parents n’etaient pas riches, mais ils lui avaient toujours donne ce qu’il avait voulu.

Eleve mediocre, il avait pourtant reussi tous ses examens haut la main, car les sujets portaient toujours sur les seuls themes qu’il connaissait.

Lorsque la residence etudiante ou il vivait avait ete soufflee par l’explosion d’une usine chimique toute proche, il avait ete le seul survivant car, assomme par un exces de cannabis, il s’etait endormi dans la cave.

Et lorsque, a la fin de ses etudes, l’armee, dont il revait depuis toujours, refusa sa candidature parce que ses << evaluations psychotechniques faisaient ressortir des elements incompatibles avec la vie militaire >>, il fut remarque par un recruteur de mercenaires travaillant pour le prive.

Une fois qu’il fut forme et entraine, la chance frappa encore et le futur pape en personne le recruta pour faire partie de sa garde rapprochee.

Depuis, la chance ne l’avait jamais abandonne… jusqu’a ce que ce chien d’Espagnol ne lui fasse reprendre conscience a grand renfort de gifles.

Frantz cligna des yeux et regarda autour de lui. La piece dans laquelle il se trouvait, il ne la connaissait que trop bien. C’etait celle de la ferme abandonnee ou lui et Thomas Schreiber avaient torture et tue le vieux pretre. Comment s’appelait-il deja ?

— Bonjour, Frantz, chuchota l’homme vetu de noir en se penchant sur lui pour planter ses etranges yeux emeraude dans les siens.

Le prisonnier essaya de se debattre, mais il realisa qu’il etait solidement ligote et suspendu a la chaine fixee a la poutre du plafond, ou ils avaient accroche le cadavre du vieux.

Antonio Fuentes Matamoros glissa la main dans la poche de sa veste et en sortit une petite pince, comme celle qu’utilisent les electriciens pour denuder les fils.

— Nous devons parler, tous les deux, Frantz.

Frantz Fuchs sentit ses entrailles se liquefier et, sans le baillon qui l’etouffait a moitie, il aurait hurle a s’en arracher les amygdales.

 

Dans le courant de l’apres-midi, un helicoptere de l’Ordre deposa Dalach, Lohan et Angel a l’aeroport d’Aviles, ou ils prirent un jet prive en direction de l’aeroport de Cuatro Vientos, pres de Madrid.

Si Angel agissait comme si rien ne s’etait passe, Lohan, elle, paraissait anormalement morose, et sa cousine aurait mis sa main a couper que cela n’avait rien a voir avec la mort de Marina.

<< Laisse-lui le temps de se faire a l'idee qu'elle a perdu Angel pour toujours >>, lui chuchota la voix desincarnee d’Uriel lorsqu’ils descendirent du jet.

Dalach tiqua en comprenant ce que ces paroles signifiaient. Si l’archange avait raison, Lohan ne << se ferait pas a cette idee >> aussi facilement qu’il paraissait le laisser supposer.

— Oh ! Bon sang ! Quelle chaleur… se plaignit sa cousine en retirant le petit gilet de laine qu’elle avait enfile par-dessus sa robe de couturier.

Durant le mois de mai, a Madrid, la temperature frolait parfois deja les trente degres l’apres-midi et, apres la grisaille et la pluie galiciennes, cela faisait un sacre choc thermique.

— Qu’est-ce que ce sera quand nous serons arrives a Tel-Aviv ! la taquina Dalach.

Lohan lui repondit par un sourire force qui la glaca et monta la premiere dans le petit break qui les attendait dans le parking en plein air de l’aeroport.

Le chauffeur, un homme d’une trentaine d’annees au visage burine et a la mine severe, installa leurs maigres bagages dans le coffre apres de breves mais obsequieuses salutations.

La murene s’assit a son tour, derriere le siege du passager qu’Angel fit reculer a fond sans prevenir, lui cognant douloureusement les genoux.

Confus, il s’excusa a n’en plus finir, ce qui agaca prodigieusement Lohan.

— C’est bon ! s’ecria-t-elle en lui donnant un petit coup sec sur la tete. Tu ne lui as pas brise les jambes, non plus ! Que ? s’emporta-t-elle lorsque le chauffeur lui lanca un regard reprobateur dans le retroviseur.

— Lo… soupira Angel.

Elle se renfrogna, boucla sa ceinture et ne desserra plus les dents jusqu’a leur arrivee dans l’immense campus universitaire de Moncloa, une veritable ville dans la ville, ou ils furent accueillis et guides par un membre de l’Ordre.

Ils y passerent la nuit dans une chambre pour trois. Au matin, Angel et Dalach attacherent leurs cheveux en une sorte de queue-de-cheval entortillee tenue par une barrette et enfilerent des survetements aux couleurs de l’equipe de basket de l’universite.

Ils se regarderent dans le miroir, prirent la pose et rirent de leur accoutrement.

Lohan detailla Dalach de haut et en bas.

— Je n’y avais pas vraiment fait attention mais, maintenant que je te vois comme ca, c’est vrai que tu as plus l’air d’un homme que d’une femme. Tu ne trouves pas, Angel ?

Ce dernier lui donna un coup de coude et leur cousine prefera quitter la chambre pour ne pas lui donner davantage de grain a moudre. Une femme jalouse faisait feu de tout bois et elle n’avait pas envie de se laisser prendre a ce genre de piege.

— Lo… soupira derechef le chasseur.

— Quoi ? Qu’est-ce que j’ai dit ? C’est vrai, non ?

Comme prevu, ils emprunterent une navette pour se rendre a l’aeroport de Madrid Barajas, ou les attendait leur vol pour Tel-Aviv.

Lohan fit la moue en regardant les billets et passa le piercing de sa langue sur ses dents avec un bruit particulierement agacant. Ssrrrr… Ssrrrr…

— Classe touriste ? Et dans un vol low cost, en plus ? se lamenta-t-elle. Je vous previens que si je me retrouve a cote d’un gamin qui braille, je lui devisse la tete !

Angel soupira, las de son irascibilite.

— Arrete de te plaindre et n’oublie pas qui tu es supposee etre.

Sa cousine grimaca en s’eventant avec son faux passeport - si tant est que des papiers officiels fournis par un haut fonctionnaire de l’etat civil (membre de la famille, bien sur) puissent etre consideres comme << faux >>.

— Oh ! ca, je ne risque pas de l’oublier : Carina Seoane Yugueros, pauvre manager mal payee de l’equipe de basket de l’Universidad Complutense de Madrid. Comme si je ressemblais a un professeur de gymnastique !

Pourtant, avec son survetement, ses baskets et les tatouages et les piercings dont elle etait couverte, elle y ressemblait a s’y meprendre. Mais cela, Dalach se garda bien de le lui dire.

Ils s’engagerent dans la file afin de faire enregistrer leurs bagages et Angel se placa derriere elles, jonglant avec le ballon recouvert de signatures faites au marqueur noir qu’il portait dans un filet.

— Qu’est-ce que tu as ? lui chuchota Dalach. Tu sembles inquiet.

Il secoua la tete.

— Moi ? Non.

La jeune femme n’insista pas, mais l’observa du coin de l’oeil. Il regardait les cameras de surveillance, la mine sombre, comme s’il essayait de les compter.

Lohan passa le portail de securite sans encombre, de meme que Dalach, mais, quand vint le tour du chasseur, les choses ne se deroulerent pas exactement comme prevu.

Lorsque le prepose au portique de securite l’informa qu’il ne pourrait pas emporter son ballon avec lui en cabine et qu’il faudrait le mettre en soute, Angel n’hesita pas a donner de la voix et faire un scandale.

Lohan blemit.

— Mais que fait-il, cet imbecile ?

Les autres passagers, sachant tres bien a quel point les sportifs de haut niveau pouvaient etre superstitieux, se contentaient de rire de la scene en voyant le petit employe de securite se rapetisser chaque seconde un peu plus devant l’immense joueur de basket-ball qui lui crachait ses invectives a la face.

Ce ne fut que lorsqu’un membre de la Guardia Civil intervint et le lui confisqua pour le remettre d’autorite a l’hotesse qu’il arreta son cinema et alla s’asseoir dans un coin desert de la salle d’embarquement avec l’air renfrogne d’un bouledogue a qui l’on vient de voler ses croquettes.

Lohan le rejoignit pour l’agonir d’injures.

— Le plus sur moyen de rester discret, c’est parfois de se faire remarquer, tout le monde sait ca, retorqua-t-il lorsqu’elle se tut pour reprendre son souffle.

— N’importe quoi !

Folle de rage, la jeune femme s’eloigna pour prendre une boisson au distributeur et Dalach qui, contrairement a sa cousine, avait tres bien compris le manege de son chasseur, alla s’asseoir a cote de lui.

Il y avait fort a parier que, malgre les precautions prises, les Di Dante savaient deja que les Matamoros enverraient quelqu’un en Israel au plus vite pour recuperer le diamant. En ce moment meme, leurs hommes scrutaient peut-etre deja les cameras de surveillance. Ce que le chasseur avait voulu faire, en attirant toute l’attention sur lui, c’etait empecher que quelqu’un remarque Dalach et se demande qui elle etait.

— Merci, murmura cette derniere. Mais tu n’aurais pas du te mettre en danger de la sorte. C’etait stupide, Angel.

Il lui lanca un regard en coin.

— Je pourrais en dire autant. Tu n’aurais pas du venir.

— Mama, mira ! s’ecria un petit garcon de 2 ou 3 ans en pointant son doigt minuscule au-dessus de la tete d’Angel.

Dalach remarqua qu’Uriel flottait exactement a cet endroit et palit.

La mere du petit, une jolie jeune femme d’une trentaine d’annees aux cheveux chatain et aux yeux noisette, se precipita pour lui donner une tape sur la main.

— On ne montre pas les gens du doigt ! tanca-t-elle le garconnet en pensant qu’il designait Angel. Je suis desolee, s’excusa-t-elle, un peu genee. Le monsieur est un joueur de basket-ball, carino. C’est pour ca qu’il est tres grand, expliqua-t-elle en tirant le petit derriere elle.

Ce dernier voulut insister, mais Angel lui adressa un sourire de grand requin blanc, toutes dents dehors, et le garconnet s’agrippa aux jambes de sa mere, terrifie.

— Comment a-t-il fait pour le voir ? s’etonna Dalach.

<< Avec les enfants, cela arrive, parfois >>, expliqua la voix desincarnee de l’archange.

 

Le vol pour Tel-Aviv se deroula sans accroc, hormis le fait qu’Uriel paraissait etrangement agite. Il ne cessait de virevolter au ras du plafond de l’appareil, frolant la tete des hotesses et des stewards qui, bien sur, ne s’apercevaient de rien.

— Mais qu’est-ce qu’il a ? chuchota Dalach a l’oreille d’Angel qui faisait mine de sommeiller, la mauvaise humeur de Lohan lui mettant les nerfs a vif.

Il ouvrit un oeil.

— Hein ?

— Uriel. Il a l’air nerveux.

Le chasseur jeta un coup d’oeil a la brume ectoplasmique qui s’agitait au-dessus de leurs tetes et fit vibrer ses levres.

— Oh… Il supporte mal les voyages en avion.

La jeune femme plissa le nez, ulceree.

— Un ange qui a le mal de l’air ? Tu te fiches de moi ?

Il lui adressa un sourire taquin.

— Oui.

Dalach eclata de rire et Lohan reposa avec humeur le magazine qu’elle etait en train de feuilleter.

— Vous etes vraiment trop mignons, tous les deux, railla-t-elle. Lorsqu’on arrivera, vous devriez aller courir pieds nus sur la plage, faire du patin a roulettes et vous partager une grosse glace avec deux cuillers.

La murene et son chasseur durent prendre sur eux pour ne pas lui dire ce qu’ils pensaient de son attitude aussi puerile qu’exasperante et firent semblant de dormir jusqu’a leur arrivee.

Lorsque l’avion atterrit a l’aeroport international Ben-Gourion, ils trainerent pour etre les derniers sur la passerelle de debarquement, conformement aux informations qui leur avaient ete donnees.

Ils laisserent partir les autres passagers puis, lorsque le couloir se vida, avancerent lentement vers la sortie.

Lorsqu’ils furent arrives au sas qui donnait sur la salle de remise des bagages et des controles douaniers, une petite porte s’ouvrit sur la gauche et un homme malingre, vetu d’un pantalon beige froisse et d’une chemisette bleue, leur fit signe.

Age d’une quarantaine d’annees, il portait de grosses lunettes aux verres plus epais que des vitres blindees, et des qu’il ouvrit la bouche, son accent laissa entendre qu’il etait natif de la region.

Les trois jeunes gens echangerent un regard surpris. Ils s’etaient plutot attendus a etre accueillis par un milicien aux gros bras ou un homme en uniforme, pas par un petit rond-de-cuir au crane degarni.

— Bienvenue en Israel, les salua-t-il en s’inclinant timidement. Je suis Nathan. Juan attend dans la voiture, au deuxieme sous-sol, et vos bagages seront dans le coffre d’une minute a l’autre. Par ici, venez, les guida-t-il en les precedant dans un imbroglio de couloirs ou ils ne croiserent que le personnel de l’aeroport, avec lequel l’homme echangea salutations ou amabilites en hebreu.

— Vous travaillez vraiment ici ? demanda Dalach.

L’homme acquiesca.

— Oui. Oui, depuis une dizaine d’annees, maintenant. Je suis ingenieur informatique ; je m’occupe des tableaux d’affichage, ecrans d’information, ecrans publicitaires, tout ca.

— Comment avez-vous connu Amnon ? s’enquit Lohan.

— Mon pere fait partie du conseil religieux. Il a hate de voir… Enfin, qui vous savez, termina-t-il dans un murmure. Meme s’il ne pourra pas vraiment le voir, d’apres ce que j’ai compris. Il est bien venu avec vous, n’est-ce pas ?

Angel acquiesca.

— Uriel ? Oui, bien sur. Il est ici.

L’homme le regarda comme si on venait de lui annoncer que Moise etait dans l’avion.

— Mais… Ou l’avez-vous transporte ? Pas dans la soute, tout de meme ?

— Il a sa propre valise, le rassura Lohan. Il aime son petit confort.

— Oh…

Un pilote salua leur guide et serra chaleureusement la main d’Angel et de Dalach lorsqu’il les presenta comme les etoiles montantes du basket de l’une des plus prestigieuses universites madrilenes.

— Nous allons prendre l’ascenseur du personnel qui mene directement au parking, les informa leur hote. A partir d’ici, nous sommes filmes, faites attention.

Leur progression se deroula sans encombre jusqu’a l’ascenseur, mais, apres qu’ils l’eurent appele, ses portes s’ouvrirent et un homme en sortit.

Il portait un costume strict, des lunettes fumees et arborait l’expression a la fois constipee et mefiante propre aux agents gouvernementaux de tous les pays du monde.

Leur guide essaya de lui servir la meme soupe qu’aux precedentes personnes qu’ils avaient croisees - celle du brave type charge d’epargner a deux futures stars du basket-ball avant un match une attente interminable devant les tapis roulants puis a la file de taxis -, mais aux regards suspicieux et au ton sec sur lequel il posait ses questions, on comprenait que l’homme ne se satisfaisait pas des explications qu’on lui donnait, et leur accompagnateur se liquefiait sur place, peu habitue a ce genre d’exercice.

En voyant le nouveau venu passer son pouce a sa ceinture, l’air de rien, a quelques centimetres de l’endroit ou pendait son arme de service, Dalach comprit, de meme que Lohan et Angel, que les choses allaient tourner au vinaigre.

— Uriel… appela calmement le chasseur.

Cette fois, Dalach eut a peine conscience de voir l’archange penetrer dans le corps de l’homme en costume. Elle le vit juste se raidir imperceptiblement et leur adresser un sourire force en s’ecartant pour les laisser passer.

Il fallait que tout ait l’air le plus naturel possible, au cas ou quelqu’un serait en train d’observer la scene de l’autre cote de l’oeil des cameras.

Leur guide, surpris par ce changement soudain d’humeur, parut un moment destabilise, mais Angel lui fit signe d’entrer dans l’ascenseur avec un sourire et il obeit, decontenance. Dalach suivit, de meme que Lohan, et la cabine descendit au niveau moins deux.

Les portes de metal s’ouvrirent avec un chuintement et tous virent Juan qui attendait, debout a cote d’une berline noire.

Angel se tourna vers l’homme qui les avait guides jusque-la et le remercia.

— Vous devriez vous depecher de retourner a votre poste avant qu’on ne s’apercoive de votre absence.

L’homme acquiesca et sortit de sa poche un grand mouchoir a carreaux avec lequel il s’epongea le front.

— Oui. Oui, je… je vous laisse. Eh bien, peut-etre a une prochaine fois.

— Ne prenez pas l’ascenseur ! le prevint Lohan. On ne saits jamais, le type que nous avons croise n’avait pas l’air tres accommodant et s’il se mettait a vous poser des questions… Enfin, vous voyez.

Leur guide ecarquilla les yeux et hocha vigoureusement la tete.

— Oh ! Oui, vous avez raison. Je… je vais prendre l’escalier, de l’autre cote.

— Oui. Oui, excellente idee. Faites donc ca. Au revoir !

Lorsque la detonation retentit, deux etages au-dessus, il s’etait suffisamment eloigne pour ne pas l’entendre.

En aucun cas ils ne pouvaient se permettre de laisser vivre un temoin qui risquait de les denoncer a peine son corps libere de la presence d’Uriel, et celui-ci le savait parfaitement.

 

— Senor ! Je crois que nous tenons quelque chose, annonca Ruben en envoyant une copie du dossier qu’il venait de recevoir sur l’ordinateur de son superieur.

Roberto Mendez Matamoros posa sa tasse de cafe froid et se pencha sur son ecran.

— Le Queen Aspasia ? Qu’est-ce que c’est ? Un bateau ?

Le garcon acquiesca, tres excite.

— Si, senor. Un cargo qui a appareille il y a quelques jours du port de Shanghai en direction de Genes.

— Tiens, tiens…

— Oui. Et depuis son depart de Shanghai, il semblerait que des evenements etranges s’enchainent a son bord.

Le responsable des renseignements de l’Ordre leva un sourcil et but une gorgee de cafe.

— Continue.

Ruben tapota febrilement sur son clavier.

— Les gardes-cotes ont recu pas moins de neuf appels en provenance du Queen Aspasia depuis qu’il a quitte Shanghai. Tous de la part d’hommes d’equipage affoles. Ecoutez un peu ce que vient de nous envoyer notre contact sur place.

Il lanca la lecture d’un fichier audio, une conversation entre le pilote du cargo et un garde-cote. L’homme, un Russe a en croire son accent guttural, avait beaucoup de mal a s’exprimer en anglais et l’on sentait parfaitement de la peur dans sa voix, malgre les parasites et les gresillements.

— Quelque chose est avec nous ! Quelque chose danger !

— De quoi parlez-vous ? Quelle chose ?

— Je pas sais ! Mais c’est Mal… C’est dans container.

— Dans un container ?

— Oui ! Dedans ! Mal dans container !

— Calmez-vous. Que transportez-vous, exactement ?

— Non sais. Eux dire antiquite. Tres vieille. Pour musee.

— Une… antiquite vous fait du mal ?

— Non antiquite ! C’est Mal ! C’est Diable ! Tous fous ! Faire choses… etranges. Meme oiseaux etre fous !

Un long silence puis quelques rires etouffes se firent entendre.

— D’accord. Nous envoyons immediatement une equipe psychiatrique pour les oiseaux. En attendant, allez vous coucher. Lorsque vous vous reveillerez, tout sera redevenu normal, vous verrez. Mais vous aurez sans doute tres mal a la tete.

Ruben coupa l’enregistrement et Roberto s’esclaffa.

— Bon, ce marin parait terrifie, c’est entendu. Mais il n’etait visiblement pas dans son etat normal.

— Il a ete retrouve quelques heures plus tard avec un crucifix enfonce dans la gorge.

L’officier tordit le nez.

— Il a fait un bad trip, et apres ?

— A en croire les rapports des gardes-cotes, trois hommes sont deja morts depuis que le Queen Aspasia a quitte Shanghai.

— Quoi, en cinq jours ?

Le garcon hocha la tete.

— Morts… de peur, precisa-t-il. Regardez les dossiers, ajouta-t-il en envoyant sur l’ecran de son superieur une serie de fiches. Le premier a essaye de se suicider et s’est rate. Il a fini par s’egorger avec un scalpel au service des urgences ou il a ete amene. Les medecins disent qu’ils n’ont jamais vu le visage d’un homme aussi apeure. Le second est celui dont nous avons entendu la conversation. Meme expression de profonde terreur, lorsqu’on l’a retrouve. Quant au troisieme, c’etait le cuistot du bord. Il s’est… (Il grimaca.) Il s’est coupe le penis avec un hachoir.

Roberto s’etrangla avec son cafe froid.

— Il s’est vide de son sang dans la cuisine en jurant que les flammes de l’enfer etaient en train de le consumer a partir de son membre, reprit son assistant. Ces hommes etaient visiblement terrifies par quelque chose qui les depassait, senor, quelque chose d’assez puissant pour leur faire perdre tout controle.

— Il peut s’agir d’une mauvaise drogue qu’ils auraient achetee en Asie. L’une de ces saletes mal coupees qui te mettent le cerveau a l’envers.

Ruben imprima une copie de la declaration de douane du Queen Aspasia et la lui tendit avec un sourire triomphant.

— Combien de cargos de cette taille sont affretes pour transporter un seul container de trois metres sur quatre renfermant une simple roche sedimentaire destinee a un museum d’histoire naturelle ?

Roberto Mendez Matamoros lui arracha le document des mains et le parcourut.

— Pourquoi n’as-tu pas commence par la ?

Le garcon haussa les epaules.

— Ou aurait ete l’effet dramatique, dans ce cas ?

— Je t’en ficherai, moi, de la dramaturgie. Alors ils les ont fait partir en cargo… Dans combien de temps ce rafiot doit-il jeter l’ancre a Genes ?

— D’apres mes calculs, et au vu de la charge legere qu’il transporte, il lui faudra a peu pres un mois pour faire le voyage, ce qui nous laisse plus de temps que nous ne le pensions, senor.

Son superieur joignit le bout de ses doigts et se tapota les levres.

— Combien reste-t-il d’hommes d’equipage a bord ?

Ruben sourit, voyant tres bien ou il voulait en venir.

— Douze, en plus du capitaine. Ce ne sont ni des soldats armes ni des mercenaires aguerris, seulement de vieux loups de mer de la marine marchande. Arraisonner ce cargo serait un jeu d’enfant pour nous, senor.

Roberto Mendez Matamoros acquiesca et glissa une cle USB dans la tour de son ordinateur.

— Previens le Grand Maitre et la Matriarche que je dois leur parler de toute urgence.

 

L’aeroport Ben-Gourion etait construit le long de la Route ndeg 1 qui reliait Tel-Aviv et Jerusalem. Celle-ci serpentait entre de petites collines rocheuses - lorsque les ouvriers n’avaient pas taille dedans, les coupant pratiquement en deux, pour faire passer la route. La voiture etant climatisee, les passagers ne souffraient pas de la chaleur et avaient une vue imprenable sur le paysage de terre rouge, pique ca et la de petits buissons d’epineux.

A l’entree de Tel-Aviv, les collines desertiques, dont les pierres crevaient la terre orangeatre, firent place a une foret de gratte-ciel d’une hauteur vertigineuse.

C’etait sur le front de mer, bien sur, borde de tours et de palmiers, que se concentraient les hotels et les restaurants prises des touristes. Et c’est la qu’ils se rendirent.

La voiture deboucha sur une place ronde pavee de briques roses, sur laquelle debouchaient plusieurs rues pietonnes envahies de touristes musardant devant les eventaires des boutiques installes sur le trottoir, ou flanant, au retour de la plage, pres des cafes et des restaurants.

Cela donnait au lieu une atmosphere tres typique.

Juan gara la berline devant un pub-hotel dont l’enseigne etait un angelot debonnaire qui semblait tout droit sorti d’un cartoon. Aussitot, un homme aux longs cheveux boucles, avec un cache sur l’oeil, sortit de l’etablissement.

La cinquantaine, rable et les muscles secs saillant sous sa peau brune, c’etait le genre d’homme capable d’assommer un boeuf d’un seul uppercut.

Dalach sortit de la voiture et l’atmosphere etouffante la prit a la gorge. Depuis leur arrivee, ils etaient passes de climatisation en climatisation - de l’avion a l’aeroport et de l’aeroport a la voiture -, et elle n’avait pas encore eprouve la chaleur ecrasante qui regnait dans ce pays.

Avec de tels changements de temperature, elle etait bonne pour prolonger sa cure de corticoides !

— Bienvenue a Tel-Aviv ! lanca leur hote dans un anglais laborieux en tendant la main vers les arrivants, tout sourire.

Ils la serrerent a tour de role et lorsque vint le tour d’Angel, leur hote partit d’un formidable eclat de rire en repoussant sa main.

— Angel ! Tu ne te souviens pas de moi ? La derniere fois que je t’ai vu, tu arrivais a peine au nombril de ce salopard de Xulio !

Le chasseur le detailla en froncant les sourcils.

— Fra Macario ? demanda-t-il, stupefait.

— Evidemment ! Qui d’autre ? s’ecria l’homme en lui ouvrant les bras.

Dalach, amusee, les regarda se donner l’accolade avec quelque difficulte, Angel devant presque se plier en deux pour etre a la hauteur du petit homme.

— Un membre de l’Ordre ? demanda-t-elle a Lohan.

— Oui. Il nous initiait a l’escrime lorsque nous etions petits. J’ignorais qu’on l’avait mis au placard ici.

Macario parlait anglais avec un accent a couper au couteau et en mettant un mot espagnol a chaque detour de phrase.

— Y Xoel ?

— Toujours aussi bronze.

— Y ta maitresse, alors ? Est-elle aussi jolie que l’etait sa mere ?

Angel eclata de rire.

— Tu viens de la saluer !

— Que ?

Dalach s’avanca.

— Buenos dias, Fra Macario.

Ce dernier ecarquilla son oeil unique et la lorgna de bas en haut.

— Que broma es esta ? C’est qui, ce type ?

— Cela n’a rien d’une blague, Fra Macario, assura Lohan. C’est Dalach. Notre << cousine >>.

Il y eut un long moment de silence gene, que leur hote interrompit en prenant le sac de Lohan et celui de l’hermaphrodite.

— Allez, venez, vous devez etre fatigues ! dit-il. Vous n’avez pas eu de probleme, au controle de l’aeroport ?

— Non, mentit Angel. Aucun.

Le Seraphim etait un pub-hotel au comptoir de metal lustre, derriere lequel avait ete peint un immense cherubin joufflu qui souriait a tous ceux qui entraient. Les tables etaient disposees avec soin, les murs decores de peintures assez gore et d’affiches de concerts de rock.

A l’interieur, quelques touristes se rafraichissaient au bar. Cela sentait la biere et les produits menagers, mais, etrangement, ce n’etait pas desagreable.

— Je vous ai reserve tout le dernier etage. Venez.

L’etablissement en comptait trois et les jeunes gens le suivirent dans un petit escalier en colimacon qui donnait sur deux corridors etroits a chaque etage menant aux chambres qu’il louait (quatre par niveau).

Lorsqu’ils furent arrives au troisieme, il deverrouilla les portes et preceda ses hotes a l’interieur des chambres pour ouvrir les volets.

Lohan et Juan etaient installes dans celles du couloir de droite, donnant sur la promenade, et Angel et Dalach dans celles de gauche, avec vue sur la mer.

— Voila, fit Macario. Prenez le temps de vous rafraichir et de faire une petite sieste, puis rejoignez-moi en bas quand vous voudrez manger un bout, hein ? Il est tard, aujourd’hui, de toute facon. Vous ne pourrez aller nulle part.

Il passa devant Dalach en lui lancant un regard inquisiteur et Angel donna a celle-ci un petit coup de coude.

— Eh ? Ca va ?

— Ca va, assura-t-elle en agitant la main. J’ai l’habitude de ce genre de reaction, ne t’en fais pas. Je n’ai qu’une envie : prendre une douche et enfiler quelque chose de plus approprie a la canicule ambiante !

Angel attendit qu’elle ferme la porte de sa chambre avant de rejoindre la sienne.

 

Le rabbin Ehud Nudelman se presenta, placide et souriant, comme a son habitude, au numero 9 de la rue Peretz-Smolenskin, a l’heure exacte indiquee dans sa convocation. Il fut accueilli par une ravissante jeune femme vetue d’une legere robe de soie aux motifs fleuris.

— Monsieur Michaeli vous attend. Suivez-moi, je vous prie.

Elle le guida a travers la luxueuse residence du Premier ministre jusqu’a un bureau donnant sur le jardin, ou plusieurs hommes en costume sombre, oreillette fixee au pavillon, guettaient le moindre signe avant-coureur de trouble, la main prete a degainer l’arme qu’ils portaient sous leur veste.

La jeune femme referma la porte du bureau, laissant les deux hommes en tete a tete, et alla leur preparer du the.

— C’est toujours d’accord, pour ce soir ? lui demanda l’un des hommes en faction dans l’un des couloirs menant au hall d’accueil.

Elle regarda autour d’elle pour etre certaine que personne ne les voyait et piqua les levres du garde du corps d’un rapide baiser.

— 21 heures, murmura-t-elle. Ne sois pas en retard, ajouta-t-elle avec un clin d’oeil.

Puis elle s’eloigna dans le corridor, non sans onduler soigneusement des hanches, car elle savait qu’il avait les yeux fixes sur sa chute de reins.

Cela faisait un petit moment que David lui faisait du plat, mais, bien qu’il lui plut enormement (a quelle femme cet Adonis aux yeux dores ne plaisait-il pas ?), elle l’avait laisse mariner jusqu’a ce qu’elle le sente sur le point de renoncer.

La soiree s’annoncait plus que prometteuse !

Elle remplit la bouilloire electrique d’eau minerale et attendit patiemment que celle-ci se mette a fremir avant de la verser dans une theiere en porcelaine de Sevres - un cadeau de l’ambassadeur de France au secretaire du Premier ministre. Elle allait completer son plateau avec du lait froid, du sucre et quelques gateaux lorsque les cris affoles du rabbin Nudelman se firent entendre.

— Appelez une ambulance ! Vite ! Un medecin ! Faites venir un medecin !

La jeune femme se precipita, au risque de se tordre une cheville avec ses talons vertigineux, mais son chevalier servant la retint sur le seuil du bureau d’Amnon Michaeli.

Par-dessus son bras, elle vit cependant le secretaire etendu sur le sol, la chemise ouverte, tandis que deux agents de securite essayaient desesperement de le ranimer, alternant massage cardiaque et defibrillateur de premiers secours.

Le vieux rabbin, qui paraissait lui-meme au bord du malaise, les regardait faire avec inquietude et en invoquant Dieu pour qu’il leur vienne en aide.

— Oh ! Mon Dieu… gemit la secretaire en se cramponnant au bras du garde du corps. Monsieur Michaeli…

 

En sortant de la salle de bains, Dalach enfila un tee-shirt ample en coton leger et un short mi-long. Puis elle s’allongea quelques instants sur le lit moelleux avec un soupir.

Elle etait sur le point de s’endormir lorsque son chasseur frappa a la porte.

— Puis-je ?

— Bien sur, Angel, c’est ouvert ! l’invita-t-elle en baillant.

Son cousin entra et vint s’asseoir a ses cotes, sur le lit.

— Je suis desole pour Lohan, s’excusa-t-il. Je ne sais pas ce qu’elle a. Quoi que je fasse ou dise, elle le prend de travers.

Dalach laissa echapper un rire clair.

— Ca me parait pourtant evident ! Elle est jalouse, ca ne se controle pas. Je pense qu’elle ne s’attendait pas a ce que je t’accepte aussi vite. Et tu ne t’y attendais pas non plus, ajouta-t-elle en lissant ses cheveux mouilles. Tu craignais que je ne veuille pas de toi, n’est-ce pas, Angel ? C’est ce que signifiaient tes paroles, dans la chapelle, quand tu m’as dit que je n’avais besoin de personne pour me proteger.

Il ne repondit pas, mais son silence etait suffisamment eloquent.

— Est-il deja arrive qu’un chasseur soit refuse par celle qu’il est suppose proteger ?

Angel secoua la tete.

— Pas que je sache, non.

— Et… est-il deja arrive qu’un chasseur devienne, disons, plus qu’un chasseur pour elle ?

Il sourit, un peu gene.

— Oui, c’est arrive.

— Est-ce mal vu par la famille ?

— Non. Non, pas du tout. Un chasseur appartient a sa maitresse, elle peut en faire… ce que bon lui semble. Le garder a son seul service ou… lui donner la liberte d’aimer une autre femme et de fonder une famille avec elle. C’est ce que tia Elena a fait avec mon pere.

Dalach plongea son regard dans le sien et lui tint le menton pour l’empecher de detourner les yeux.

— Veux-tu que je fasse de meme ? Que je te rende enfin ta liberte ?

Le chasseur deglutit avec difficulte avant de repondre d’une voix etranglee.

— Non…

La jeune femme sourit et lui caressa doucement la joue.

— Ca tombe bien, parce que je crois que je n’ai aucune envie de te laisser t’envoler, dit-elle en le poussant gentiment jusqu’a ce qu’il soit etendu sur le lit.

Elle se pencha au-dessus de lui et effleura ses levres des siennes, comme elle l’avait fait dans la forteresse de l’Ordre. Mais, cette fois, elle sentit parfaitement le corps du chasseur vibrer et se tendre d’impatience.

— Que veux-tu que je sois, Angel ? soupira-t-elle contre sa bouche. Un homme ou une femme ?

Il laissa echapper un petit rire embarrasse.

— Comment le saurais-je, puisque nul ne peut convoiter ce qui est destine a la future Matriarche ?

Dalach plissa le nez, sceptique.

— Arrete… Tu me fais marcher. (Il secoua lentement la tete.) Quoi, jamais ? (Il secoua de nouveau la tete.) Pas meme avec Lohan ? Vous n’avez jamais joue au docteur, tous les deux, quand vous etiez adolescents ?

Il eclata de rire.

— Bien sur que non.

Son telephone portable sonna, les faisant sursauter, et il decrocha.

— Oui ?

Les vociferations de Roberto Mendez Matamoros lui vrillerent les tympans.

— Angel ! Partez immediatement ! Quittez Tel-Aviv ! C’est un piege !

Le coeur du chasseur manqua un battement et il se redressa d’un bond.

— Quoi ? Roberto, de quoi parlez-vous ? Calmez-vous !

— La gemme n’est pas a Tel-Aviv, Angel ! Les Israeliens ne l’ont jamais eue ! Partez ! Vite !

— Angel, qu’est-ce qu…

Un bruit assourdissant retentit, les vitres de la chambre exploserent et le Predicador se jeta sur Dalach pour lui faire un rempart de son corps.











XIV



Dalach s’agita sous le corps de son chasseur et celui-ci roula sur le cote, sonne.

— Ca va ? demanda-t-il.

— Ouais… Enfin, je crois, se reprit la jeune femme en faisant jouer ses machoires pour deboucher ses oreilles bourdonnantes.

— Angel ! Angel, tu es la ? Angel, reponds-moi !

Le chasseur prit le telephone a tatons dans la semi-obscurite et la fumee.

— Je vais bien, Roberto. Dalach aussi.

— Que s’est-il passe ?

— Une explosion.

Il alla jusqu’a la porte et ouvrit le battant sur un spectacle apocalyptique.

— Angel ! Ou sont les autres ?

L’estomac du Predicador se contracta et une fumee noire lui piqua les yeux.

— Je vous rappelle !

Il glissa le telephone dans sa poche et, prenant Dalach par le bras, sortit dans le couloir en appelant Lohan et Juan.

Dans l’escalier, des gens hurlaient, couraient en tous sens et se marchaient presque dessus pour sortir de l’hotel. La deflagration avait endommage une partie du faux plafond et des fils electriques pendaient, crepitants.

— Un attentat ! C’est un attentat palestinien contre les touristes ! hurlait une femme.

— Ne vous bousculez pas ! Je vous en prie, ne vous bousculez pas ! criaient desesperement quelques courageux, armes d’extincteurs.

Angel et Dalach n’y voyaient goutte, dans la puree de pois faite de fumee et de cendres.

— Lo ! s’epoumonnaient-ils entre deux crises de toux. Juan !

— Angel ! cria Lohan en arrivant dans le corridor enfume, toussante et en larmes.

Dalach crut defaillir de soulagement en la voyant.

— Il faut sortir d’ici !

— Les gens se marchent dessus, nous risquons d’etre pietines ! retorqua sa cousine. Laissons-les sortir. Il y a beaucoup de fumee, mais les degats ne paraissent pas importants.

— Tout le monde va bien ? hurla Juan, qui apparut soudain devant eux entre les volutes noiratres, un extincteur a la main.

— Oui ! Une explosion ?

— Dans une chambre au premier !

— Roberto nous demande de partir ! cria le chasseur pour se faire entendre dans le bruit assourdissant.

— Quoi ?

— Il dit que nous sommes tombes dans un piege, que les Israeliens n’ont jamais eu la gemme !

— Evacuez ! hurla une grosse voix en anglais. Evacuez !

Dalach risqua un coup d’oeil dans le couloir. Les pompiers.

— Nous devons contacter Abuela ! dit Lohan.

Ils s’elancerent dans le couloir envahi d’hommes en tenue ignifugee qui les pousserent dans l’escalier, ou plusieurs pompiers soignaient deja des touristes malmenes durant la bousculade.

Lorsqu’ils sortirent enfin du pub, les jeunes gens respirerent profondement l’air frais de l’exterieur.

Les restaurants voisins avaient ouvert grandes leurs portes pour accueillir les touristes affoles et les blesses, lesquels etaient soignes un peu partout. La rue etait un chaos de voitures de police et d’ambulances.

— Pourquoi y a-t-il autant de blesses a l’exterieur ? demanda Lohan d’une voix eraillee.

— Les gens se sont pietines dans l’affolement ou ont recu des debris, expliqua Dalach. Cela arrive souvent, en cas d’attentat a la bombe.

— Ou est passe Juan ? s’ecria Angel, qui cherchait son aide de camp d’un regard febrile.

— La-haut ! dit Lohan en designant l’une des fenetres eventrees de l’hotel par laquelle on voyait descendre les derniers occupants et les pompiers qui les accompagnaient. Il arri…

Une seconde explosion, beaucoup plus forte que la premiere, retentit, prenant tout le monde par surprise. Le souffle projeta Dalach, Lohan et Angel dans l’etal d’une petite epicerie.

Apres un silence surrealiste de quelques secondes, uniquement entrecoupe par le bruit des decombres tombant dans la rue, des cris hysteriques retentirent.

— Que s’est-il passe ? bredouilla Lohan en sortant la tete de ses epaules a la maniere d’une tortue.

— Une seconde explosion !

Angel et Dalach lutterent pour s’extraire de la montagne de gateaux et de sucreries sous laquelle ils avaient ete ensevelis et se leverent peniblement, secoues et a moitie sourds.

Les gens couraient en tous sens et se bousculaient pour sortir des restaurants et immeubles, dont certains avaient pris feu.

Une adolescente courait presque nue au milieu des debris et des gens hebetes sortaient de chez eux, accusant les terroristes palestiniens.

De nombreuses personnes ayant ete atteintes par les projections et par l’implosion des vitres, on commencait a voir apparaitre ca et la des zombies au visage et aux mains ensanglantes.

Une femme a demi toquee ouvrit ses fenetres pour jeter vetements, meubles et sacs dans la rue, au risque de briser la nuque des passants et des blesses.

— Mais que quelqu’un arrete cette folle ! cria un Francais tenant dans ses bras un petit garcon qui hurlait, le visage fondu, meconnaissable.

— Juan ! s’ecria soudain Lohan, horrifiee. Juan est reste dans le batiment !

Angel essaya de scruter les decombres, a travers la fumee qui commencait a rendre l’atmosphere irrespirable.

Du pub-hotel de Macario, il ne restait presque rien. La deflagration avait defonce le toit et le batiment s’etait affaisse comme un chateau de cartes. Plusieurs voitures stationnees sur les bateaux etaient bonnes pour la casse, reduites a l’etat d’epaves par des morceaux de poutre ou des blocs entiers de beton.

— Personne n’aurait pu survivre, la-dedans, apres une telle deflagration… laissa tomber le chasseur d’une voix etranglee.

Les derniers mots de Roberto lui revinrent alors en memoire.

— Il faut partir… bredouilla-t-il en poussant les deux jeunes femmes. Il faut partir, c’etait un piege. C’est ce que me disait Roberto au telephone, avant l’explosion ! On nous a tendu un piege ! La gemme ne s’est jamais trouvee en Israel !

Une quantite impressionnante de voitures de police arriverent sur les lieux, sirenes hurlantes, et le Predicador entraina ses cousines loin de la cohue, dans une ruelle sombre et etroite, entre deux batiments.

— Peut-etre le mari d’Ana a-t-il essaye de nous jouer un sale tour… dit Lohan en essayant de ne pas tousser. Vous avez vu l’homme qu’il nous a envoye, a l’aeroport ?

<< Angel… intervint Uriel, qu'ils avaient totalement oublie. Macario etait un maitre dans l'art de manier une epee, une dague ou une arme a feu, mais souviens-toi comment il a perdu son oeil. Il y a deux choses pour lesquelles il n'a jamais ete doue. >>

— Le corps-a-corps et… et les explosifs.

<< Si ces deux bombes avaient explose simultanement, aucun de vous ne s'en serait tire et les degats auraient ete monstrueux. >>

— Macario nous aurait trahis ? s’etonna Dalach. Mais… il fait partie de l’Ordre !

— Un Ordre qui l’a envoye au fin fond du desert pour qu’il pourrisse sous la couverture d’un hotelier miteux ! fit remarquer Angel.

— Il faut rappeler Abuela… haleta Lohan entre deux quintes de toux.

Dalach secoua la tete.

— Nous ignorons si d’autres membres de l’Ordre sont dans la combine et Roberto aura besoin de temps pour verifier a qui il peut faire confiance ou non. Il faut d’abord nous mettre a l’abri !

— Dalach a raison, approuva Angel.

— Tu as dit que tu etais deja venue ici pour ton travail, rappela Lohan a sa cousine. Aurais-tu des contacts, dans le coin ?

La jeune femme hocha la tete.

— Peut-etre. En esperant qu’il soit sur place. J’ai souvent travaille pour un collectionneur multimilliardaire nomme Helios. J’ai negocie pour lui des antiquites et des curiosites. Son influence n’a rien a envier a celle des Matamoros ou des Di Dante. L’un de ses hommes de main, Hyacinthe, vit le plus clair de son temps ici, dans la residence d’Helios. Une tour entiere, plus securisee que le Pentagone. Je peux tenter de le joindre.

Angel echangea un regard avec Lohan puis acquiesca.

— Essaye. Mais pas ici, c’est trop risque.

Ils quitterent l’abri de la petite ruelle a la recherche d’un endroit calme et plus eloigne des lieux de l’explosion.

Sur le front de mer, l’atmosphere etait poussiereuse et irrespirable. Plusieurs personnes, et ce malgre la presence policiere, retournaient deja les deblais, soulevant des nuages de platre, de suie et de ciment, a la recherche d’objets de valeur.

Le charivari des conversations, des pleurs et des cris etait assourdissant. Une sirene de pompiers retentit au loin et ils durent jouer des coudes pour s’eloigner le plus possible, jusqu’a tomber, apres une dizaine de minutes de marche, sur une petite place deserte, coincee entre trois tours.

La, les bruits du drame leur parvenaient de loin, comme assourdis par l’air de la mer.

Angel sortit le telephone de sa poche et le tendit a Dalach, qui realisa que, bien entendu, son repertoire etait dans son telephone personnel et non dans sa tete…

— Merde…

— Quoi ? s’affola sa cousine. Ne me dis pas que tu as oublie le numero de ton ami !

Dalach lui jeta un regard refrigerant en tapotant nerveusement sur les touches et attendit que quelqu’un decroche avec un noeud dans le ventre. Pourvu qu’il y ait encore un employe au travail a l’autre bout du fil !

— Allo ? Je suis bien a la galerie de Nesle ? demanda-t-elle en francais.

Lohan jura comme un palefrenier et Angel lui intima de se calmer.

Apres avoir obtenu le numero de Hyacinthe de l’un de ses contacts en France, la jeune femme le composa aussitot.

— … in questo momento non posso rispondere. Vi prego di lasciare un messaggio…

— Oh ! Non… gemit-elle. Hyacinthe, c’est Dalach, je suis a Tel-Aviv et j’ai vraim…

— Dal ?

— Hyacinthe ! C’est bien toi ?

La jeune femme entendait de la musique et des voix en bruit de fond. Une soiree ou un bar ?

— Ca en fait, un bail, ma vieille ! Qu’est-ce que tu dev…

— Je t’en supplie, dis-moi que tu es a Tel-Aviv !

— Oui, je suis la, pourquoi ? Tu es en Israel ?

— Oui, et je suis surtout dans la mouise.

— Dal, qu’est-ce qui se passe ?

— Je ne peux pas t’en parler au telephone, mais on vient d’essayer de me faire sauter avec tout un immeuble.

— Attends, ne me dis pas que l’explosion dont on vient de parler a la television, c’est…

— Si ! le coupa la jeune femme. J’ai besoin de me planquer quelques heures avec deux autres personnes, le temps de m’organiser un peu.

Il siffla.

— Waow… Toi, au moins, on peut dire que tu ne fais pas les choses a moitie !

— Peux-tu nous aider, Hyacinthe ?

— Quelle question ! Dis-moi ou vous etes, je viens vous chercher.

Dalach regarda autour d’elle, mais il faisait sombre et elle n’arrivait pas a lire les panneaux ni les noms des rues - qui, de toute facon, etaient pour la plupart en hebreu.

— Je ne sais pas. C’est une toute petite place ronde au milieu de trois grandes tours vertes et blanches, avec une fontaine au milieu, en forme de dauph…

— … de dauphin dansant sur sa queue. La place Bograshov. Je suis a deux pas. Je serai la avant meme que tu aies le temps de dire << ouf >> !

Elle raccrocha et se laissa tomber sur un petit banc de pierre en soupirant de soulagement.

— Il arrive, annonca-t-elle.

Lohan prit place a ses cotes et Angel s’accroupit sur le sol, devant elles.

— Pourquoi Juan n’est-il pas sorti avec nous, merde… murmura-t-il.

Dalach lui caressa le bras et sa cousine laissa tomber la tete sur son epaule.

— Se poser ce genre de question ne sert qu’a nous faire du mal et ca ne le ramenera pas, Angel, assura cette derniere.

Ils attendirent un long moment dans un silence pesant, seulement entrecoupe par le bruit des sirenes au loin, et celui des vagues toutes proches.

— Ton ami a bien dit qu’il serait la tres vite, non ? demanda Lohan.

— Ne t’en fais pas, Tel-Aviv est une toute petite ville et…

— Qui sera la tres vite ? demanda une voix goguenarde, les faisant sursauter tous les trois.

Macario s’avanca sous la lumiere des reverberes, un pistolet pointe sur Dalach.

Deux coups de feu, etouffes par un silencieux, sifflerent dans le silence et l’arme de Macario lui echappa des mains pour rouler sur les paves.

Il tomba en avant sur le sol, la gorge transpercee par les projectiles qui avaient ete tires dans son dos.

Dalach ne comprit pas tout de suite ce qui venait de se passer jusqu’a ce qu’une voiture electrique, parfaitement silencieuse, ne s’avance sur la place.

Angel bondit sur ses pieds pour recuperer l’arme tombee a terre et mit le conducteur en joue.

— Du calme ! dit ce dernier d’une voix masculine veloutee, teintee d’un leger accent italien. Si j’avais voulu vous tuer, vous seriez deja morts !

La petite lampe du retroviseur de la voiture s’alluma et un jeune homme chatain d’une trentaine d’annees leur sourit, accoude a la vitre baissee. Une vraie gravure de mode : grand, mince, elegant, un peu effemine, avec des traits delicats et les cheveux boucles mi-longs.

— Hyacinthe ! s’ecria Dalach.

Jamais elle n’avait ete aussi soulagee de voir l’homme de main de l’un de ses clients.

— Dis donc, cara mia, je ne sais pas dans quelle galere tu t’es mise, mais ca m’a l’air serieux ! Allez, montez, mieux vaut ne pas s’eterniser ici.

Ils grimperent dans le vehicule confortable qui, bien que flambant neuf, n’attirait pas particulierement l’attention.

Dalach prit place sur le siege du passager et le fit avancer au maximum pour qu’Angel puisse caler ses longues jambes.

Hyacinthe demarra aussitot.

— Merci de nous aider a sortir de ce mauvais pas.

Il rit, comme a une bonne plaisanterie.

— Un mauvais pas ? C’est peu de le dire. La radio annonce au moins une dizaine de morts et une bonne vingtaine de blesses.

— Je ne peux pas t’en dire plus, Hyacinthe, s’excusa la jeune femme. Je suis desolee.

Il acquiesca et sourit.

— Pas de probleme. Voila, c’est ici, dit-il en obliquant sur la grande avenue.

A cet endroit de Tel-Aviv, le front de mer etait empreint d’une atmosphere europeenne tres XXIe siecle. Les plages et les constructions futuristes s’egrenaient le long de la cote, parsemee d’espaces de detente savamment etudies. La lune haute nimbait le tout d’une lumiere douce et pailletait d’argent la Mediterranee.

L’ami de Dalach se gara devant la porte d’un building, d’ou un gardien en livree bati comme un catcheur se precipita pour prendre les cles de la voiture. S’il remarqua les vetements couverts de suie et les tetes echevelees des passagers, il n’en montra rien.

Hyacinthe leur fit traverser un hall tout de miroirs et de dorures, ou des hommes en costume noir, oreillette au tympan et holster sous la veste, les saluerent et, sans broncher, les regarderent passer pour emprunter un immense ascenseur jusqu’au dernier etage.

— Je t’en dois une, Hyacinthe, soupira Dalach, osant enfin respirer un peu plus librement.

L’ascenseur s’arreta avec un petit << cling >> musical et le jeune homme ouvrit la seule porte qui se trouvait sur le palier en glissant une carte electronique dans la serrure.

— Pas de probleme, c’est la moindre des choses apres tout ce que tu as fait pour nous. Vous pourrez vous laver, vous reposer, et je vais vous trouver de quoi vous changer. Ici, vous ne risquez absolument rien. C’est tres confortable et parfaitement sur. Apres vous.

L’appartement etait immense, entierement climatise, et occupait tout le dernier etage de la tour. Le decor, un metre etalon du design et de la modernite, etait depouille, et le mobilier, decline en tons noir et blanc, confortable, mais denue de tout ornement tapageur. Les lignes pures predominaient. Les nombreuses pieces de collection presentes etaient des statues de bronze modernes et des tableaux rendant un vibrant hommage contemporain a la mer.

Angel s’assit sur un epais canape de cuir noir et Lohan prit place a ses cotes en regardant ce qui l’entourait d’un oeil mefiant.

Hyacinthe sortit plusieurs bouteilles du refrigerateur du bar et les posa devant eux.

— The glace, Cola, biere ? proposa-t-il. A moins que vous ne preferiez un cafe ?

Dalach but une gorgee de biere, la bouche seche, et secoua la tete.

— C’est parfait, ne t’en fais pas. Nous allons essayer d’arranger notre sortie du pays le plus tot possible.

Son ami lui adressa un clin d’oeil.

— Alors je vous laisse. Et n’oublie pas que les telephones portables ne passent pas, ici.

La jeune femme lui adressa un sourire quelque peu confus, ne trouvant pas de mots adequats pour lui exprimer sa reconnaissance.

— Merci, Hyacinthe. A charge de revanche.

— Si vous avez besoin de moi, je suis a l’etage du dessous.

Il embrassa Dalach sur la bouche avant de disparaitre, faisant sourire Lohan et tiquer Angel.

— Peut-on lui faire entierement confiance ? demanda-t-il.

— Bien sur que non ! railla la jeune femme. Mais il ne nous trahira jamais.

Elle remarqua que son cousin avait garde le pistolet de Macario, dont on devinait la forme sous son tee-shirt souille de cendres, et elle sourit.

— Quoi ?

Elle designa la bosse que faisait l’arme a sa ceinture.

— Les vieux instincts sont coriaces.

Angel ne repondit pas et passa la piece principale au crible, a la recherche de cameras ou de micros.

— Inutile de chercher, tu ne trouveras rien. Helios est un paranoiaque et ne laisse aucune trace. Il ne prendrait jamais le risque qu’une image ou une conversation de lui puissent trainer quelque part.

Angel posa son telephone sur la table basse.

— Et pour joindre les notres ?

Dalach prit le telephone sans fil pose sur une console et le lui tendit.

Il grimaca, hesitant.

— Angel, le president des Etats-Unis lui-meme passe ses coups de fil d’ici sans la moindre crainte.

Le chasseur composa le numero de Roberto et, lorsque ce dernier reconnut sa voix, Dalach l’entendit benir tous les anges qu’il connaissait - et, visiblement, il en connaissait beaucoup.

Les questions se bousculaient.

— Que s’est-il passe ? Ou etes-vous ? Est-ce que tout le monde va bien ?

Angel mit le haut-parleur et expliqua ce a quoi ils avaient echappe, ajoutant qu’ils avaient perdu Juan.

— Fra Macario nous a trahis, mais nous ignorons pour le compte de qui. Peut-etre le mari d’Ana, s’il a retourne sa veste.

— Amnon est mort, annonca Roberto. Une crise cardiaque, d’apres la version officielle, mais nous n’y croyons pas. Ou etes-vous ?

— Dans la planque de l’un des contacts de Dalach, a Tel-Aviv. Les routes et les aeroports sont surveilles. Tout le monde pense a un attentat terroriste palestinien.

— Nous devons vous sortir de la au plus vite.

— Roberto, vous m’avez dit, avant l’explosion, que la gemme n’etait pas en Israel. Auriez-vous decouvert quelque chose de nouveau ?

— Les Israeliens n’ont jamais eu la gemme en leur possession.

— Vous etiez encore persuade du contraire il y a vingt-quatre heures a peine, intervint Dalach.

— En enquetant sur l’attaque dont a ete victime Alejandro, au Vatican, nos hommes sont remontes bien entendu jusqu’aux responsables.

— Padre Santiago ? Comment va-t-il ? L’a-t-on retrouve ?

— Oui, nous l’avons retrouve, mais… Je suis desole, Dalach.

La jeune femme serra les poings.

Oh ! bien sur, elle se doutait que les chances de retrouver le Padre Santiago vivant etaient minimes, mais elle avait tout de meme voulu y croire, au moins un peu.

— Les sicaires du pape actuel ? s’enquit-elle.

— Oui. Nous n’avions jamais vraiment compris pourquoi l’Allemagne, avec une tradition protestante aussi fortement ancree dans sa culture, avait fait des pieds et des mains pour faire elire un pape allemand. Desormais, nous le savons.

— Que voulez-vous dire ?

— Nous avons toujours cru que la gemme avait ete apportee en Israel par les premiers colons juifs rescapes des camps de la mort afin de la conserver en Terre sainte. Le Florentin ne s’est jamais trouve en Israel, car il n’a jamais quitte l’Allemagne.

Angel blemit et Lohan jura.

— Quoi ? Comment ca ? Expliquez-vous !

— Il etait etudie par les scientifiques de l’Ahnenerbe ; c’est donc une vulgaire copie qu’Ehud Nudelman a rapportee en Israel et il le savait parfaitement. Personne ne sachant ce qu’il etait advenu de l’original, il s’est dit qu’il etait sans doute definitivement perdu et qu’il ne risquait rien.

— Ehud Nudelman… C’est bien l’homme qui a envoye le Kidon a mes trousses, n’est-ce pas ? releva Dalach.

— En effet. Otto Lienhardt, alias Ehud Nudelman, faisait partie du staff de chercheurs du Reichsfuhrer SS Heinrich Luitpold Himmler.

— Un ancien nazi qui se fait passer pour un rabbin ? s’ecria Lohan, estomaquee. C’est glauque.

— Un homme qui avait bati sa fausse identite et sa reputation autour d’un objet sacre et qui aurait tout perdu si la supercherie avait ete decouverte. C’est la raison pour laquelle il a voulu empecher aussi bien les Di Dante que les Matamoros de s’approcher du faux Florentin, en cherchant a eliminer Dalach et Traiano Di Dante. Ce que le faux rabbin ignorait, c’est que le Florentin avait ete retrouve lorsque, peu apres la chute du mur de Berlin, des recherches archeologiques avaient ete menees dans le bunker de Hitler. La decouverte a bien sur ete gardee secrete, mais, depuis, certains groupes d’influence allemands - principalement neo-nazis - n’ont eu de cesse que de mettre un pape allemand sur le trone de saint Pierre.

— Et pour cause ! s’ecria Lohan. Le Saint-Pere est le seul a avoir acces a la boite contenant la Bible Noire.

— Cette Bible qui est supposee ne s’ouvrir qu’en presence d’ames d’anges pour reveler des pouvoirs phenomenaux ainsi que le moyen de controler les forces celestes.

Dalach se laissa tomber sur le canape a cote d’Angel, les jambes coupees.

— Je croyais qu’elle etait enfermee dans une boite qu’il etait impossible d’ouvrir sans detruire son contenu.

— D’apres les revelations faites par l’homme que nous avons intercepte, certains sont persuades que les ames et les corps des archanges en sont la cle.

Angel se prit la tete dans les mains.

— Cela signifie que les Di Dante ont une sacree longueur d’avance sur nous. Non seulement ils ont recupere les fossiles, mais ils possedent le Florentin.

— C’est pour cela que vous devez a tout prix recuperer la seconde gemme, le Sancy, qui se trouve a Paris. Les negociations ont presque abouti. Nous allons tout faire pour les accelerer, quel que soit le prix demande.

— S’il s’agit d’argent, vous savez tres bien que les Di Dante peuvent remporter la mise, nota Dalach. Ils vous ont deja dame le pion avec les Chinois.

— Nous aussi, nous avons des moyens de pression, Dalach. Et certains membres du gouvernement francais ont enormement de squelettes dans leurs placards. En particulier quelques financements douteux de campagnes et des negociations avec des dictateurs peu recommandables.

La jeune femme fit une moue dubitative.

— Vous n’avez pas affaire a une republique bananiere, Roberto. Il s’agit d’une piece de musee et, en France, les biens culturels appartiennent au peuple.

— Il y a bien longtemps que la France a cesse d’etre une republique, au sens ou vous l’entendez - si tant qu’elle ne l’ait jamais ete - pour devenir une monarchie parlementaire a la botte de la poignee de parasites qui lui mangent la laine sur le dos. Etes-vous en securite jusqu’a demain matin ?

— Oui, repondit Angel.

— Nous allons organiser votre depart pour Paris, mais vos telephones portables ne repondent pas.

— Vous pouvez nous rappeler ici. Je vais vous donner le numero. Avez-vous de quoi noter ?

 

Confortablement installe dans un fauteuil de cuir un peu elime, un verre de delicieux cognac dans une main, Traiano Di Dante tenait de l’autre l’ecouteur de son telephone loin de son oreille, pour s’epargner les cris de putois du capitaine Eugenios Kouvalis.

— Je sais que c’est vous qui avez finance cette traversee ! Et j’exige de savoir ce que renferme ce putain de container !

— Rien qui soit capable de tuer vos hommes, ca, je peux vous l’assurer.

— Trois morts ! J’en suis deja a trois morts alors que nous n’avons meme pas encore quitte les cotes chinoises ! Qu’avez-vous a repondre a ca, hein ?

Le patriarche des Di Dante leva les yeux au plafond et prit le temps de siroter une gorgee de son cognac avant de repondre.

— Que vous devriez peut-etre choisir des hommes d’equipage un peu plus sobres et moins dependants de drogues en tout genre ?

Il entendit le Grec jurer comme un palefrenier a l’autre bout de la ligne et sourit.

— Je vous previens que si j’ai encore a deplorer le moindre accident sur mon rafiot, j’abandonne ! J’accoste dans le prochain port et votre fichu container, vous pourrez vous le tailler en biseau et vous le mettre ou je pense !

Le sourire de Traiano Di Dante s’effaca et ses paupieres se plisserent dangereusement.

S’il avait ete en face de lui, le capitaine du Queen Aspasia aurait compris d’instinct que c’etait le moment de faire profil bas en priant pour pouvoir rester en un seul morceau jusqu’au lendemain matin.

— C’est moi qui vous previens, capitaine : si jamais vous rompez notre contrat ou si vous y contrevenez de quelque facon que ce soit…

— Quoi ? l’interrompit Eugenios Kouvalis. Vous allez me mettre un bataillon d’avocats aux fesses, c’est ca ?

Le chef du clan Di Dante ricana.

— Lorsque de telles sommes sont en jeu, capitaine, les hommes comme moi ne s’encombrent plus d’avocats.

— C’est un avertissement ? gronda le Grec.

— Non, capitaine. C’est une menace.

Traiano aurait jure l’entendre deglutir, tant sa gorge devait etre serree, et il reprit :

— Puisque vous tenez tant a le savoir, je vais vous dire ce que renferme ce container : exactement ce qui est inscrit dans la declaration de douane. C’est-a-dire une roche sedimentaire tres rare et primordiale pour les chercheurs en geologie et en paleontologie des plus importants instituts de museum d’histoire naturelle d’Europe. Rien de plus. Rien de moins.

— Pourtant, il se passe des choses, ici ! Et mes hommes sont terrifies ! Ils en crevent meme de trouille, nom de Dieu ! Au sens litteral du mot ! Je ne dis pas que vous avez voulu deliberement jeter le mauvais oeil sur mon rafiot, mais votre caillou, il a peut-etre ete en contact avec quelque chose de mauvais. Ou il peut venir d’un endroit pas tres clair, comme un cimetiere ancien ou un truc du genre.

Le patriarche eclata de rire.

— Superstition, capitaine ! Si vos hommes ont peur du croque-mitaine, offrez-leur des crucifix. Il n’y a rien, ni dans ce container, ni sur ce bateau, qui justifie une telle psychose, hormis peut-etre, encore une fois, une propension de l’equipage a lever le coude avec un peu trop d’enthousiasme. Prenez donc des calmants, si la pression devient trop difficile a gerer.

— Ce n’est pas le probleme ! Et les calmants, ca ne m’a jamais rien fait de toute facon.

— Vraiment ? C’est facheux…

— Vous n’avez pas l’air de vous rendre compte de la poisse dans laquelle je me debats. Si l’equipage se mutine et abandonne le navire, je ne vois pas comment votre precieux caillou arrivera en Italie.

— Ca, capitaine, c’est votre probleme.

Traiano Di Dante raccrocha et tendit le telephone a son majordome, qui le remit sur son socle.

— Un probleme, signor ?

— Au contraire, tout se passe exactement comme prevu.

 

Il fut convenu que le lendemain matin, a l’aube, Hyacinthe conduirait ses hotes sur le yacht de son patron, avec lequel ils se rendraient jusqu’au port de El-Arich, en Egypte, distant de Tel-Aviv d’a peine une centaine de kilometres.

Une fois en dehors du territoire israelien, la murene et ses compagnons auraient les coudees franches. Du port d’El-Arich, ils n’auraient plus qu’a se rendre a l’aeroport international, ou un jet les attendrait pour les conduire a Paris.

Pour l’heure, apres s’etre laves et changes pour le diner, que Hyacinthe leur avait fait monter par deux de ses agents de securite, tous trois etaient assis sur la grande terrasse, ou le vent du Nord s’etait soudain leve, apportant d’epais nuages qui masquaient completement la lune et transformaient la Mediterranee en mer d’encre.

Lohan frissonna dans l’air frais et avala son the avant de se lever. Elle donna l’impression de vouloir dire quelque chose, mais ne sembla pas se decider et quitta la terrasse apres un inaudible << Je vais essayer de dormir un peu >>, laissant Dalach et Angel seuls.

La jeune femme resservit deux tasses de cafe et en tendit une au chasseur, qui la garda a la main sans y toucher. Hyacinthe lui avait trouve un elegant pantalon de toile ecrue et une chemise orientale blanche. Dessous, par l’un des pans ouverts que l’air desormais froid de la mer entrebaillait, la jeune femme pouvait voir le pistolet de Macario qu’il avait glisse sous sa ceinture, a meme la peau.

Il s’accouda a la rambarde et une rafale balaya la terrasse, soulevant ses cheveux noirs et faisant frissonner Dalach.

— La noche esta tan oscura que hasta los fantasmas necesitan velas… murmura Angel en fixant le ciel tenebreux.

La jeune femme sourit et s’approcha de lui en resserrant autour d’elle le petit gilet de coton qu’elle avait enfile par-dessus une robe courte a bretelles.

— << La nuit est tellement sombre que meme les fantomes ont besoin de chandelles… >> Ma mere disait cela parfois, se souvint-elle avec un pincement au coeur, sachant que son cousin ne parlait pas seulement de la couleur du ciel. Ne leur faisons pas le plaisir de nous laisser abattre, Angel. Pas encore.

Elle caressa son large dos par-dessus sa chemise et il hocha la tete.

— Non, bien sur que non, admit-il.

Mais le ton etait pessimiste et les mots sonnaient faux.

— Hyacinthe a vraiment un compas dans l’oeil ! nota la jeune femme en reculant d’un pas pour admirer sa mise et, surtout, changer de sujet.

Le chasseur sourit, comprenant tres bien ce qu’elle essayait de faire.

— Il est surtout etonnant qu’il ait reussi a trouver des vetements a ma taille aussi vite et a cette heure.

Dalach agita la main et finit sa tasse de cafe, qu’elle posa sur la tablette d’un transat.

— Oh ! Si tu le connaissais, plus rien ne t’etonnerait de lui.

Angel pinca les levres.

— Tu sembles beaucoup l’apprecier.

La jeune femme tiqua. N’y avait-il pas une note d’envie dans sa voix ?

Elle lui prit sa tasse des mains pour la poser pres de la sienne et enserra son poignet.

— Viens.

El Predicador se laissa entrainer vers l’une des chambres sans poser de questions et sans remarquer que, pour une fois, Uriel gardait ses distances et ne le suivait pas.
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C’etait un jour un peu particulier pour les aiguilleurs du ciel romains. Il etait rare qu’un avion cargo de cette taille se pose a l’aeroport Leonardo da Vinci di Fiumicino, et plus rare encore que plusieurs personnalites du Vatican se deplacent en personne pour venir l’accueillir.

Le vehicule charge de transferer le contenu du gros chargeur par convoi exceptionnel jusqu’a la cite vaticane avait ete autorise a venir jusqu’au tarmac afin de recuperer sa cargaison pour ainsi dire << au cul de l'avion >>, comme disait le pilote.

Lorsque le monstre des airs se posa, le soleil n’etait pas encore leve, mais chaque membre du personnel autorise a se trouver sur place - et ils n’etaient pas nombreux - avait repondu present.

A peine le commandant de bord eut-il coupe les gaz que la porte principale s’ouvrit, faisant ressembler l’avion a une baleine ouvrant la gueule, ce qui lui avait d’ailleurs valu son surnom de << beluga >>. Le transfert de l’immense container s’opera aussitot avec les plus grandes precautions.

Peter Wegener descendit sur le tarmac et avisa la voiture aux vitres fumees de Lucrecia Di Dante, qu’il rejoignit en se frottant le visage, manifestement epuise.

Un avion cargo de ce type ne pouvant voler plus de deux mille kilometres d’affilee, ils avaient du faire des escales repetees depuis Shangai.

L’une des vitres arriere de la voiture se baissa et le jeune homme se pencha vers la maitresse du Saint-Pere.

— Tout s’est-il bien passe ? demanda la jeune femme sans cesser de limer ses interminables ongles en resine, qu’elle avait, pour l’occasion, orne de petites paillettes autocollantes.

— Si, signora. Le convoi sera pret a partir dans vingt minutes.

Lucrecia fit vibrer ses levres brillantes de gloss beige rose avec agacement.

— Pourquoi est-ce aussi long ?

— Il faut securiser le container, signora. Ce que nous transportons est tres fragile.

Elle agita negligemment la main pour lui signifier qu’il pouvait disposer et lui referma la vitre au nez.

Le jeune homme ne dit rien, mais n’en pensa pas moins et fit signe au transporteur d’accelerer un peu le mouvement.

 

Comme prevu, Hyacinthe conduisit Dalach et ses cousins le lendemain a l’aube au port de plaisance de Tel-Aviv, pres duquel ils echapperent de justesse a un barrage routier tenu par l’armee.

Ils embarquerent rapidement a bord du Catarina, un magnifique Flybridge d’une vingtaine de metres battant pavillon maltais et qui pouvait, en vitesse de pointe, atteindre les trente noeuds.

S’ils ne rencontraient aucun obstacle, ils pouvaient etre en vue du port d’El-Arich, en Egypte, en moins de deux heures.

De fait, le temps etait magnifique et il leur en fallut a peine plus d’une pour arriver a destination.

Sur le ponton, Hyacinthe etreignit chaleureusement Dalach.

— Bon, je ne sais pas dans quoi tu t’es embarquee exactement et je ne veux pas le savoir, mais fais gaffe quand meme, d’accord ?

Il lui remit une enveloppe contenant un telephone prepaye et une liasse de billets en euros.

— Merci encore, Hyacinthe. Compte sur moi pour me souvenir de ce que tu as fait pour nous.

— J’espere bien ! plaisanta-t-il en leur faisant signe de la main tandis qu’ils s’eloignaient sur le ponton.

Angel hela un taxi a la sortie du port et, trois quarts d’heure plus tard, ils etaient a l’aeroport.

 

Aussi loin qu’il s’en souvienne, Otto Lienhardt avait toujours deteste la banlieue des grandes villes, surtout depuis qu’il etait devenu le rabbin Ehud Nudelman. Il avait besoin des gens et du bruit. Cela le rassurait.

Il s’etait donc fait tres vite l’acquereur d’une villa de trois etages, dans le quartier cossu de Rehavia, a deux pas de la residence du Premier ministre et des personnalites << qui comptaient >>.

La decoration de sa demeure, contrairement a son apparence a lui, etait a l’image de son ego : demesuree.

Installe derriere un massif bureau colonial, il regardait les informations sur l’ecran geant de son bureau. La mort tragique d’Amnon Michaeli etait sur toutes les chaines et, avec elle, le proces des petites pilules bleues supposees avoir provoque sa crise cardiaque. Les journaux a scandale allaient en faire leurs choux gras durant des semaines !

— Paix a ton ame, mon ami ! trinqua le faux rabbin en levant sa tasse de cafe dans laquelle il avait verse quelques gouttes de schnaps - l’un des derniers petits plaisirs qu’il s’accordait encore malgre ses problemes cardiaques.

Tiens, en parlant de sante, il faudrait qu’il pense a se debarrasser de la seringue avec laquelle il avait injecte le cocktail d’inhibiteurs de phosphodiesterase - et de potassium agremente a sa sauce - a ce cher Amnon. Non qu’il risque grand-chose ni que quelqu’un puisse s’apercevoir ou il avait pique, mais la prudence n’avait jamais tue personne.

II regarda sa montre.

7 heures.

Que lui avait prepare Theodora pour le petit dejeuner ?

Il appuya sur l’un des boutons de son interphone, mais personne ne repondit.

Que fabrique encore cette vieille bique ?

Sans doute en train de dormir dans un coin de la cuisine apres avoir pille la cave, comme a son habitude.

Il essaya la loge du jardinier.

Rien.

Mais ou etaient-ils donc tous passes ?

Il vida sa tasse d’un trait et la posa brutalement sur son bureau.

— Il faut tout faire soi-meme, dans cette maison, ronchonna-t-il en pressant sur la poignee de la porte… qui resista.

Il forca, mais la porte refusa de s’ouvrir, fermee de l’exterieur.

Qu’est-ce que c’est que cette blague ?

Une heure plus tot, lorsque Theodora lui avait apporte un cafe, il etait certain qu’il ne l’avait pas entendue verrouiller la porte derriere elle.

Qu’est-ce que cela signifie ?

— Theodora ! Moshe ! appela-t-il.

En vain. Il criait dans le vide et l’apprehension commenca a le gagner.

Ce n’etait pas normal.

Otto Lienhardt tourna la poignee, encore et encore. La porte etait bel et bien verrouillee.

La fenetre !

Oui, aller a la fenetre pour appeler a l’aide.

Il n’en eut pas le temps…

Le vieil homme s’etait eloigne de la porte et marchait vers la fenetre lorsque la deflagration et le souffle de l’explosion l’aplatirent sur le sol, faisant voler les vitres en eclats.

— Verflixt und zugenaht ! gemit-il en regardant ses paumes.

De minuscules bris de verre lui labouraient la peau du visage et des mains, telles des echardes, mais le pire etait sans doute la douleur. La sensation de milliers d’aiguilles qui s’enfoncaient dans ses chairs et chatouillaient ses nerfs.

Il tomba a genoux sur les dalles de pierre et une chaleur inouie, venant du sol et des murs, le fit soudain se redresser sur ses pieds.

Le marbre etait brulant et la raison n’etait pas difficile a deviner, car il pouvait voir de hautes flammes monter de l’etage inferieur pour lecher les fenetres de son bureau, lui interdisant toute fuite de ce cote.

Il retourna donc a la porte en sanglotant.

Elle etait toujours fermee, mais la poignee etait cuisante et il retira vivement les mains avec un hurlement de douleur. Plusieurs lambeaux de peau etaient restes colles au metal, degageant une atroce odeur de porc grille.

Il tambourina au battant de toute la force de ses vieux bras en hurlant et pleurant tout a la fois.

— Au secours ! Theodora ! Moshe ! A l’aide !

Seul lui repondit le grondement typique du feu, qui s’amplifiait de minute en minute. Tout semblait s’ecrouler en de terribles bruits d’affaissement derriere la porte close et une fumee noire s’insinuait par le jour.

— Non ! Non ! Ce n’est pas vrai ! Non ! Non !

S’il ne trouvait pas un moyen de sortir, il allait bruler vif et l’idee d’une telle mort l’epouvanta.

La peinture blanche de la porte commenca a cloquer et il recula en gemissant. Maudit soit le jour ou il avait fait mettre une porte blindee a son bureau !

Mais il n’etait plus temps de regretter. Il suait des perles noires de suie, soufflait, aspirait et expirait l’air chaud et enfume. Pris de panique, il courait de la porte a la fenetre et de la fenetre a la porte, sans veritable objectif ni raison, jusqu’a ce que, epuise et suffocant, il sente une terrible douleur lui etreindre la poitrine et le bras gauche.

Il fouilla febrilement ses poches, a la recherche de ses cachets, mais la douleur s’intensifia. Il perdit l’equilibre et tomba durement sur le marbre brulant.

Il se releva tant bien que mal en portant la main a sa joue brulee, ce qui n’eut pour effet que d’enfoncer davantage dans sa chair les debris de verre qui y etaient fiches, et il vit la mort danser devant ses yeux affoles.

Une fumee acre penetrait desormais dans toute la piece par les fenetres brisees et il entendit distinctement le grand escalier de sa villa s’ecrouler dans un fracas d’apocalypse.

— Au secours… gemit-il d’une pitoyable voix a peine audible. A l’aide…

Il n’avait plus d’oxygene et son coeur lachait.

Sa tete tourna et il s’ecroula sur le sol, gachant le peu d’air qu’il lui restait dans les poumons pour hurler, tandis que les plaques de marbre chauffees a blanc brulaient chair et vetements en repandant dans la piece l’odeur d’un quartier de viande que l’on aurait pose sur une pierre a rotir.

Dehors, dans sa voiture, Ana Matamoros Verdugo, l’epouse d’Amnon Michaeli, attendit que les derniers cris s’eteignent dans le fracas de l’incendie, envoya un rapide message accompagne d’une photo sur son iPhone et demarra alors que les pompiers, sirenes hurlantes, arrivaient sur les lieux.

A pres de quatre mille kilometres de la, Alda consulta sa messagerie, laissa echapper un profond soupir et un sourire venimeux se dessina entre les larmes qui s’etaient mises a couler.

Contrairement a Macario Vargas Matamoros, la tante d’Angel avait toujours su manier les explosifs de main de maitre.

 

Lorsque le jet des Matamoros decolla d’Egypte, Dalach eut l’impression de pouvoir enfin respirer de nouveau.

— Quel est le programme ? demanda Lohan.

— A ton avis ? repondit Angel. Nous atterrissons a Paris dans quatre heures et recupererons le Sancy.

— Comment ? railla sa cousine. En cassant un carreau ? Tu as entendu Abuela. Les negociations sont toujours en cours.

Elle se leva pour aller se servir un verre de gin, qu’elle avala d’un trait, et s’enferma dans la chambre, laissant Dalach et Angel seuls.

<< Marina aurait dit que notre Lohan est borderline. >>

La murene leva la tete vers Uriel et acquiesca.

— A la limite de tomber, meme, je pense.

Angel se leva.

— Je vais essayer de lui parler.

Il rejoignit sa cousine dans la chambre et Dalach se resservit une tasse de the brulant.

— Au fait, merci d’etre reste a la porte, hier soir.

L’archange vint flotter au-dessus de sa tete.

<< De rien. C'etait comment ? >>

La jeune femme lui jeta un regard furibond.

<< Egoiste. >>

 

La voiture de Traiano Di Dante se gara devant l’une des portes du Louvre donnant sur les quais de Seine sous une pluie battante.

L’un des conservateurs l’attendait avec un parapluie et lui ouvrit aimablement la portiere.

— Salete de climat… gronda le Patriarche en sortant du vehicule.

— Suivez-moi, je vous prie.

Le conservateur mit un point d’honneur a faire passer son hote non par les bureaux, mais par les salles les plus prestigieuses du musee - ce qui n’eut pas franchement l’air de l’impressionner.

Dans la galerie d’Apollon qui, comme son nom l’indiquait, etait un hommage au Dieu Soleil, tout de scenes a l’antique de couleurs chatoyantes et draperies en trompe-l’oeil du sol aux voutes, le visiteur parut meme retenir un baillement.

— Magnifique, non ? essaya neanmoins d’insister le petit homme dans un anglais laborieux en designant les hauts plafonds ornementes de dorures et les fresques somptueuses.

Traiano Di Dante leva le nez et grimaca avant de laisser tomber avec morgue dans la langue de Moliere :

— Trop de linge au plafond.

Le conservateur blemit et ne pipa plus mot jusqu’a ce qu’ils soient arrives dans le bureau de Richard Berger, le directeur du musee, avec qui le Patriarche des Di Dante avait rendez-vous.

 

Le bruit d’une explosion a tribord arriere et une forte vibration de la coque fut la derniere chose qu’entendit le capitaine du Queen Aspasia avant que l’enfer ne se dechaine.

— Capitaine ! Capitaine ! Des pirates ! hurla un homme d’equipage en faisant irruption dans la cabine d’Eugenios Kouvelis en pleine nuit.

Ce dernier sauta de sa couchette avec une legere nausee et enfila rapidement son pantalon.

— Retourne a la cabine de pilotage ! hurla-t-il. Il ne faut surtout pas s’arreter !

— Mais il y a eu une explosion sur la coque, au niveau de la salle des machines, et…

— Obeis ! Fonce, bordel ! Allez ! Je te rejoins dans un instant ! Fonce !

L’homme obtempera et le cri de << pirates ! >> fut repris de bouche en bouche par l’equipage affole des coursives jusqu’au pont.

Eugenios Kouvelis fouilla febrilement dans son barda, a la recherche du revolver qu’il gardait enroule dans un vieux calecon, priant pour qu’il soit encore en etat de tirer. Cela faisait presque six mois qu’il ne l’avait pas nettoye et l’air iode faisait tout pourrir a une vitesse phenomenale.

Des pirates… Il ne manquait plus que ca ! Sainte Marie, mere de toutes les vertus, il ne manquait plus que ca !

Il chargea l’arme en faisant tomber la moitie des munitions, tant ses mains tremblaient, et la coinca dans la ceinture de son pantalon avant de monter sur le port… ou il realisa qu’elle ne lui serait d’aucune utilite.

Un helicoptere etait en vol stationnaire au-dessus du cargo et balayait de ses puissants projecteurs le pont plonge dans l’obscurite.

Qu’est-ce que c’est que ce merdier ?

Un homme d’equipage russe voulut courir vers l’un des canots de sauvetage mais une rafale de mitraillette le contraignit a rester ou il etait.

— Restez calmes et il ne vous sera fait aucun mal ! annonca une voix masculine par haut-parleur depuis l’helicoptere. Stoppez les machines et rassemblez l’equipage sur le pont !

— Nous ne transportons aucune cargaison de valeur ! hurla le capitaine pour se faire entendre. Nous voyageons a vide, hormis une vieille pierre pour un musee !

Une nouvelle explosion - a babord, cette fois - fit vibrer tout le batiment, provoquant des cris affoles.

— Dernier avertissement ! prevint l’homme dans le haut-parleur. Stoppez les machines !

La mort dans l’ame, le capitaine du Queen Aspasia fit un signe en direction de la cabine de pilotage et regroupa ce qui restait de son equipage au milieu du pont. Apres les evenements des jours precedents, certains hommes, prives de sommeil et terrifies, sanglotaient comme des enfants.

Le Grec, lui, savait tres bien comment tout cela allait se passer pour l’avoir deja vecu a deux reprises : les pirates arreteraient le navire, prendraient l’equipage en otage et exigeraient une rancon de l’armateur.

Le hic, c’est qu’il n’avait jamais entendu parler de pirates a l’endroit ou ils se trouvaient, si pres des cotes chinoises, et encore moins de pirates disposant de tels moyens logistiques !

Lorsque le cargo s’arreta enfin, le bruit metallique typique des grappins resonna a babord et a tribord, et une bonne dizaine d’hommes armes et cagoules, en tenue de commando, se hisserent sur le pont.

Un helicoptere et, maintenant, des navettes furtives ! Sainte Mere de Dieu, qui sont ces types ?

Deux des miliciens pousserent l’equipage vers un coin du pont a la pointe de leurs fusils d’assaut, tandis que leurs camarades s’eparpillaient a travers le navire, a la recherche d’autres marins ou d’eventuels voyageurs, comme il arrivait parfois que les cargos de ce type en acceptent.

Meduse, Eugenios Kouvelis vit alors descendre six hommes en rappel depuis l’helicoptere, avec une trop grande aisance pour qu’il ne s’agisse que de simples pirates.

Armes de tenailles, ils s’attaquerent aux chaines et aux scelles qui fermaient le grand container et un homme d’equipage se jeta sur eux, comme pris d’une soudaine folie.

— Pas ouvrir ! Mal dedans ! Pas liberer Demo…

Une balle en pleine poitrine l’arreta dans son elan et il s’ecroula sous les yeux hagards et horrifies de ses camarades.

Les miliciens, eux, venaient d’ouvrir le container et, lorsqu’ils braquerent le faisceau de leurs torches a l’interieur, se figerent sur le seuil, blemes comme des suaires sous leur cagoule.

 

Le jet des Matamoros atterrit vers 15 heures a l’aeroport du Bourget, pres de Paris. Dalach et ses cousins prirent leurs quartiers a l’hotel du Louvre, a deux pas du musee.

Le temps a Paris etait execrable pour un mois de mai. Il pleuvait sans discontinuer et la temperature atteignait difficilement les quinze degres.

En attendant le feu vert d’Alda pour rencontrer l’un des responsables du Louvre, les jeunes gens firent les boutiques de l’avenue de l’Opera et les grands magasins tout proches afin d’acheter quelque chose de plus chaud a se mettre sur le dos que les vetements legers qu’ils avaient rapportes de Tel-Aviv.

Ce fut bien sur Angel qui posa le plus de problemes, avec ses deux metres dix, ses quatre-vingt-quinze kilos et son petit quarante-sept fillette.

Le soir venu, cependant, lorsque la Matriarche les prevint que la transaction avait enfin abouti, tous trois etaient a peu pres presentables. L’accord de cession avait ete conclu une heure plus tot et le paiement effectue dans la foulee sur un compte offshore. Ils n’avaient donc plus qu’a recuperer la gemme, reprendre l’avion et repartir pour la forteresse, ou ils pourraient confier le Sancy aux membres de l’Ordre charges de le mettre a l’abri.

Conformement aux instructions qu’ils recurent, tous trois se presenterent, une fois le musee ferme au public, a l’entree des conservateurs, qui donnait sur les quais de Seine.

Un agent de securite les attendait et ne leur fit heureusement pas l’affront de les fouiller, car Angel n’etait pas venu les poches vides. Son pistolet etait soigneusement coince dans sa ceinture, cache par sa veste.

— Please, senoras, senor.

Ils suivirent leur guide a travers les galeries entenebrees et Dalach se souvint des aventures qu’elle s’inventait, enfant.

Quel gamin n’a pas reve de se faire enfermer dans un musee la nuit ? Se promener dans les galeries desertes, entre les sarcophages egyptiens et les tableaux de maitre hors de prix sans que personne ne vienne vous dire de ne pas courir dans les allees et de << ne pas toucher >> !

C’est ce que se disait la jeune femme en parcourant la magnifique galerie d’Apollon, ou etaient exposes les bijoux royaux et imperiaux, de meme que la vaisselle d’apparat des souverains francais.

C’etait d’ailleurs de l’un de ces joyaux qu’ils etaient venus priver le musee : le Sancy, un diamant blanc repute maudit de plus de cinquante-cinq carats qui aurait ete porte, dit-on, par Charles le Temeraire, le cardinal Mazarin et Louis XIV.

Une copie devait le remplacer.

Dans le coffre, s’entend, car il y avait belle lurette que les vrais diamants du Louvre n’etaient plus exposes au public - qui faisait pourtant parfois des milliers de kilometres pour venir les admirer sans se douter de la supercherie.

Des parties de la collection avaient deja ete vendues a plusieurs reprises, pour financer - du moins officiellement - les caisses des depots et consignations, d’invalides du travail ou de dotations des musees nationaux.

Certaines pieces maitresses du musee avaient meme ete purement et simplement << volees >> par d’anciens dirigeants ou conservateurs, a l’instar de cette conservatrice du musee du quai Conti qui, quelques annees plus tot, avait petit a petit vendu le contenu du medaillier en guise de prime annuelle.

De fait, Roberto n’avait pas tout a fait tort lorsqu’il disait que beaucoup se servaient sans vergogne dans le patrimoine francais…

Apres les galeries somptueuses qu’ils venaient de traverser, le bureau du directeur leur fit un choc.

L’endroit paraissait s’etre fige quelque part dans le temps, autour des annees 1970, et etait si encombre de documents, objets et fatras en tout genre qu’il aurait pu passer pour celui de Xoel.

Leur hote, qui s’attendait - comme beaucoup des lors que l’on parle d’Espagnols ou de Portugais - a voir arriver des rase-mottes velus au teint basane, devisagea ses visiteurs, un peu decontenance.

— Monsieur Richard Berger ? demanda Angel.

L’homme acquiesca vigoureusement et leur tendit la main, qu’ils serrerent sans rien laisser paraitre de la repulsion que leur inspirait cet homme chafouin a la petite stature et a la peau grasse. Bedonnant et degarni, il empestait l’eau de toilette et serrait un havane nauseabond eteint entre ses dents jaunatres.

— Voyons, vous devez etre Dalatche, Loanne et Anrouel, dit-il en essayant desesperement de prendre l’accent qui convenait a grand renfort de grimaces. Puis-je vous offrir quelque chose a boire ? Un cognac ? Du vin ? Nous sommes un peu a cours de sangria, en ce moment, ajouta-t-il avec un clin d’oeil complice.

Il etait tres nerveux. Trop nerveux. Quelque chose n’allait pas et Angel le sentit aussi bien que ses compagnes.

— Un probleme, monsieur Berger ? demanda-t-il en glissant la main sous sa veste pour sortir son arme. Ou est la gemme ?

Le petit homme se tortilla, mal a l’aise.

— Je vous la fais apporter immediatement, assura-t-il en faisant signe a l’agent de securite qui les avait guides jusque-la.

La porte a double battant du bureau s’ouvrit alors brutalement et les jeunes gens decouvrirent les canons d’une dizaine d’armes a feu pointes sur eux.

— Buttala ! Butta la tua arma ! ordonna au chasseur l’un des hommes qui le tenaient en joue. Inginocchiati ! Anche tu, tesoro ! ajouta-t-il a l’intention de Lohan.

Angel jeta au directeur un regard menacant.

— Hijo de puta…

Cependant, au vu de l’inegalite numerique flagrante et des armes automatiques pointees sur eux, resister eut ete de la folie. Les jeunes gens obeirent donc aux invectives et s’agenouillerent sur le sol, les mains croisees derriere la nuque.

Lorsque Traiano Di Dante en personne entra dans la piece, cependant, tous trois furent pris d’une irrepressible envie de lui sauter a la gorge.

Dalach ne l’avait croise qu’une ou deux fois, au Vatican, mais elle reconnut aussitot son physique d’acteur des annees 1950 et sa morgue altiere.

— Voici donc notre jolie Chimere ! railla le chef des Di Dante en empoignant brutalement les cheveux d’Angel pour lui tirer la tete en arriere.

Meme a genoux, sa haute taille lui permettait d’etre assez pres du Patriarche pour lui cracher a la figure et il ne s’en priva pas, ce qui lui valut un violent coup de crosse sur la tempe.

— Ne me l’abimez pas ! prevint Traiano en s’essuyant le visage avec sa pochette de soie avant de faire signe a un autre homme arme, qui menotta les mains du chasseur dans son dos. A moins que… A moins que ce ne soit pas toi, la Chimere, reprit le Patriarche, faisant blemir Angel. Et que ce soit… elle ! ajouta-t-il en empoignant a son tour Dalach par les cheveux.

Celle-ci se debattit comme un Diable, mais le canon d’un pistolet pose sur sa tete la contraignit au calme.

— Oui, je crois que c’est bien elle, finalement. Tue-le ! ordonna le Patriarche a l’homme qui se trouvait derriere le chasseur.

Lohan cria et se jeta sur le milicien comme une furie, mais une balle l’atteignit a l’epaule et elle s’ecroula sur le sol avec un gemissement abominable.

— Uriel ! hurla Dalach lorsqu’elle vit l’homme mettre Angel en joue.

Mais l’archange avait deja reagi et litteralement plonge dans le corps du milicien, qui s’exclama : << Maintenant ! >> en ouvrant sa chemise.

Sur son torse etaient peints une serie de symboles etranges disposes dans une etoile a six branches formee de deux triangles superposes.

Enfin, pas tout a fait, car il manquait un cote du triangle superieur. Cote que l’un des hommes se hata de tracer d’une estafilade au couteau, faisant couler le sang de son compagnon sur le pentacle.

L’homme dont Uriel avait pris possession poussa une plainte dechirante, mais la murene comprit vite que ce n’etait pas lui qui criait. C’etait l’archange. L’archange pris au piege dans le corps qu’il avait essaye de posseder.

Angel secoua la tete, incredule, tandis que l’homme ensanglante transforme en prison de chair etait solidement entrave par ses camarades et traine hors du bureau.

— Je crois que vous venez de perdre votre joker, railla Traiano Di Dante.

— C’est impossible ! On ne peut pas controler les anges ! Tout le monde le sait !

— << Tout le monde savait que c'etait impossible a faire, recita le Patriarche. Mais un jour est arrive un etranger qui, lui, ne le savait pas. Et il l'a fait. >> C’est votre probleme, a vous les Matamoros, ajouta-t-il en brandissant une seringue. Vous vivez enfermes dans de vieux carcans en croyant que rien d’autre, en dehors de vous, n’existe !

Il enfonca l’aiguille dans la jugulaire de Dalach, qu’il tenait toujours fermement par les cheveux, et vida le contenu du reservoir dans son artere d’une seche pression du piston.

Il ne fallut que quelques secondes pour que la jeune femme s’ecroule aux cotes de Lohan, les oreilles bourdonnant des jurons et des cris enrages de son chasseur.

 

Roberto Mendez Matamoros se laissa tomber sur son fauteuil comme si ses jambes s’etaient soudain transformees en bourre de coton.

— Vide ? bredouilla-t-il, le regard fixe sur sa webcam.

— Si, senor, le container est completement vide. Ils se sont bien fichus de nous !

— Mais… les incidents a bord… insista Ruben, par-dessus l’epaule de son superieur. Ils etaient bien reels, non ? Les rapports disent que les hommes d’equipage etaient terrifies !

— Plusieurs d’entre eux presentent des symptomes evidents d’une prise massive de psychotropes.

— Drogues ? s’etonna Roberto.

— Sans doute a leur insu. On a pu empoisonner la nourriture ou l’eau du navire afin de provoquer paranoia, hallucinations et delires pour attirer notre attention, senor.

Ruben se prit la tete dans les mains.

— Un leurre… Un leurre pour detourner notre attention et, pendant ce temps, ils transportent les fossiles en toute quietude. Je me suis laisse pieger comme un bleu… Mais quel idiot !

— Peut-etre que, avec un peu de chance, le fossile est toujours sur le territoire chinois.

Roberto eut un sourire sans joie et se frotta le visage, abattu.

— Connaissant Traiano Di Dante, ca m’etonnerait beaucoup…











XVI



— Comment ca, << ils ne sont pas revenus a l'hotel >> ? hurla Fernando Matamoros de Barrantes au telephone. Ils ne se sont tout de meme pas volatilises ! Trouvez ou ils sont. Immediatement !

Roberto Mendez Matamoros entra en trombe dans le bureau du Grand Maitre, sans meme frapper.

— Gran Maestre ! Le corps de Richard Berger vient d’etre repeche a l’instant dans la Seine, a Paris. Aucune trace apparente de coup ou de bagarre, d’apres nos contacts sur place.

Alda s’effondra dans l’un des fauteuils et se prit la tete dans les mains.

— Lucifer tout-puissant, gemit-elle. C’est un cauchemar.

— Autre chose ? s’enquit le Grand Maitre en essayant peniblement de garder son sang-froid.

— Oui, Gran Maestre. Un beluga a atterri a Rome cette nuit. Sa cargaison a ete transportee par convoi special au Vatican dans la plus grande discretion. Les temoins parlent d’un grand container en provenance d’Asie.

La Matriarche bondit dans son fauteuil.

— Ils nous ont leurres, comprit-elle.

Fernando serra les poings, fou de rage.

— Le Queen Aspasia n’etait qu’un appat destine a attirer notre attention ailleurs alors qu’ils transportaient le fossile par avion ! Nous nous sommes fait avoir comme des debutants !

Alda lui posa la main sur le bras.

— Cela ne peut signifier qu’une chose : Dalach est a Rome. Ils ont besoin d’elle pour reveiller les archanges.

— Roberto, concentre toutes les recherches la-bas ! Mets-y autant d’hommes et de moyens qu’il faudra, meme s’il faut retourner la ville pierre par pierre !

— Si, Gran Maestre. Je m’en occupe immediatement, acquiesca l’officier charge du renseignement en quittant la piece.

— Nous les retrouverons, Alda, assura le Grand Maitre. Je te promets que nous ferons tout ce qu’il faudra.

La vieille femme hocha la tete et serra les mains l’une contre l’autre en une priere muette qui s’adressait a Uriel. Lui seul pouvait aller chercher de l’aide, si Dalach ou Angel etaient prisonniers ou blesses.

 

Ce fut un vrombissement sourd qui reveilla Dalach, comme une nuee de mouches ou de guepes volant en rangs compacts.

Le degout que cette derniere eprouvait pour les insectes chassa les derniers lambeaux de sommeil qui lui engourdissaient les sens. Une multitude de bras la saisirent et elle ouvrit peniblement les paupieres.

Elle se trouvait dans une sorte de crypte ancienne - pour ne pas dire << antique >> - au milieu d’un groupe d’hommes et de femmes, vetus de sortes de robes noires a capuche, qui psalmodiaient des mots incomprehensibles pour elle - du latin ?

Totalement affolee, elle essaya de se debattre.

— Lachez-moi ! Lachez-moi, bande de malades ! cria-t-elle en se contorsionnant pour echapper aux mains qui l’immobilisaient.

Elle realisa alors qu’on l’avait revetue d’une aube blanche de fine batiste, comme en portent les anges dans les tableaux religieux de la Renaissance.

Qu’est-ce que c’etait que cette bande d’illumines ?

Elle eut beau mordre, se debattre et griffer, l’etau des mains ne se desserra pas. A la lumiere des torches, elle fut portee le long d’un etroit boyau de pierre brute qui empestait la mousse moisie et l’humidite, jusqu’a une immense piece souterraine dont le plafond culminait a des hauteurs a donner le vertige et dont le sol, entierement pave de marbre, presentait en son centre une figure circulaire constituee d’une roue solaire d’or pur prolongee de douze rayons de pierre sombre.

Les individus qui la portaient la deposerent delicatement au milieu du grand dessin geometrique et reculerent pour se placer aux cotes de leurs compagnons sans cesser de psalmodier d’une voix sourde.

Dalach se mit a quatre pattes pour regarder autour d’elle, le coeur battant.

— Angel…

Le chasseur etait a genoux sur le sol de marbre, les mains attachees dans le dos et le canon d’un pistolet mitrailleur pose sur la nuque. Son visage contusionne et sa levre fendue prouvaient qu’il ne s’etait pas laisse maitriser sans resistance. En voyant Dalach vivante et en pleine possession de ses moyens, il laissa echapper un soupir de soulagement.

Pres de lui, Lohan gisait sur le sol, l’epaule grossierement bandee, et l’homme qui gardait Uriel prisonnier dans ses chairs etait pieds et poings lies, un peu a l’ecart, encadre par trois hommes armes.

Les chants gutturaux s’intensifierent et les individus en robe noire formerent un grand demi-cercle compact autour du soleil noir ou se trouvait la jeune femme.

Face a eux se dressait une immense roche sedimentaire, dans laquelle les restes fossilises de deux anges se faisaient face en position foetale, de grandes ailes a demi deployees dans leur dos.

A la gauche du fossile se trouvait Di Dante et, a sa droite, le pape en personne, tous deux vetus du meme genre de manteau que les autres participants, mais d’un blanc eclatant.

Devant eux, sur un lutrin, etaient poses une boite de metal d’un gris presque noir et deux enormes diamants qui scintillaient a la lueur vacillante des innombrables torches.

La Bible Noire et les ames des archanges… comprit Dalach tandis que l’angoisse et le desespoir lui serraient le ventre.

Le Saint-Pere leva la main et les chants se turent, plongeant les lieux dans un silence uniquement rompu par les gemissements etouffes de Lohan, blessee, et les grognements d’Uriel, a demi etouffes par un epais baillon.

— Approche, ordonna le successeur de saint Pierre a Dalach avec un sourire que celle-ci trouva plus sinistre qu’aimable.

La jeune femme ne bougea pas et l’homme qui tenait Angel en joue appuya plus durement son arme sur sa nuque, le desequilibrant.

— Approche, repeta le pape en repliant son index pour joindre le geste a la parole.

La jeune femme obeit a contrecoeur, ses pieds nus laissant des traces humides sur le sol glace.

Elle s’arreta devant le lutrin ou etaient poses la Bible Noire et les diamants avec l’envie de tout renverser sur le sol dalle, mais le Saint-Pere secoua la tete, comme s’il avait lu dans ses pensees.

— Tsss… Tsss… Pas de betise. Tu ne voudrais pas qu’il arrive malheur a tes amis, n’est-ce pas ?

L’homme qui tenait Angel a la pointe de son canon lui assena un coup dans le dos avec la crosse de son arme et le chasseur tomba en avant avec un grognement.

— Arretez ! s’ecria Dalach. Pourquoi faites-vous ca ? interpella-t-elle Traiano Di Dante. Ne realisez-vous pas que le reveil des archanges signerait notre mort a tous ?

— Pas << tous >>, signorina, railla l’interpelle avec un sourire meprisant.

La jeune femme secoua furieusement la tete.

— Vous ne savez pas ce qui est en jeu ici ! Vous ignorez les veritables raisons qui ont declenche la guerre entre les archanges que vous voulez ressusciter !

— Les raisons, je m’en moque, signorina. Ce ne sont pas les etats d’ame de ces creatures qui m’interessent, mais leur potentiel.

— Parce que vous esperez pouvoir les controler ? Mais vous revez ! Nous ne sommes que des punaises, a leurs yeux ! Un nid de fourmis qu’ils regardent evoluer et qu’ils balayeront d’un revers de la main s’ils estiment que nous ne repondons pas a leurs criteres !

Le Saint-Pere eclata d’un rire rocailleux et Di Dante fit vibrer ses levres avec morgue.

— C’est ce qu’il vous a raconte ? persifla ce dernier en designant le corps renfermant Uriel.

— Ca suffit ! s’impatienta le Saint-Pere. Prenez ces diamants ! ordonna-t-il a Dalach.

— Non !

Un coup de feu retentit, suivi du cri d’Angel, a qui on venait de tirer une balle dans la cuisse.

— Angel ! cria Lohan en essayant de ramper jusqu’a lui.

— Arretez ! hurla Dalach.

— Prenez ces diamants, repeta le Saint-Pere, impatient.

— Ne comprenez-vous pas qu…

Un second coup de feu, suivi cette fois du cri percant de Lohan.

— Arretez cette boucherie !

— Alors prenez ces diamants.

La jeune femme tendit une main tremblante vers les pierres, sans quitter ses cousins des yeux.

Le chasseur la suppliait en silence de ne pas faire ce qu’on lui ordonnait, mais elle refusait de prendre le risque qu’on lui tire dessus de nouveau.

Ces gens ne renonceraient devant rien.

Elle prit un diamant dans chaque paume, indecise quant a ce qu’elle devait faire, et faillit les laisser tomber lorsqu’ils emirent une sorte de vibration couplee d’une etrange lueur blanche.

Di Dante fronca les sourcils, interloque, comme s’il ne s’etait pas vraiment attendu a ce que quelque chose arrive, et le sourire du souverain pontife se fit rayonnant.

— Bien ! dit-il. Bien ! A present, donnez-leur. Allez-y, donnez-leur !

Le regard afflige de Dalach alla du pape a Angel et de son cousin a l’immense fossile.

Lorsque ce dernier s’anima, elle faillit lacher les diamants pour de bon.

Stupefaite, elle recula d’un pas.

Sous ses yeux, les squelettes fossilises s’agitaient et remuaient dans la pierre comme s’il s’agissait d’un liquide epais et visqueux qui les forcait a des mouvements lents et laborieux.

Traiano lui-meme s’eloigna, ne sachant s’il etait ebloui, degoute ou… simplement terrifie.

— Par saint Georges…

Il ne s’etait pas attendu a ce que des choses de ce genre arrivent. Pas du tout ! En fait, il commencait a comprendre vraiment que ce qui l’avait pousse a faire tout cela, c’etait plus un besoin de revanche vis-a-vis de sa famille et des Matamoros qu’une reelle volonte de s’approprier une etrange puissance inconnue dont, en fait, il n’avait nul besoin. Et qui - il s’en rendait compte a present - le depassait totalement.

— Approchez ! ordonna le Saint-Pere. Donnez-leur ce qu’ils attendent ! Allez !

Mais Dalach, tetanisee, n’arrivait pas a faire un geste et, lorsqu’un bras squelettique jaillit de la pierre pour se tendre vers elle, elle recula encore, manquant de trebucher sur le dallage de pierre.

— Donnez-leur les diamants ! cria le pape, a bout de patience.

Un autre coup de feu retentit, suivi d’un nouveau cri d’Angel, et la jeune femme poussa un hurlement de bete blessee, tremblant a la fois de frustration et de douleur de voir son chasseur gisant sur le sol dans une mare de sang qui ne cessait de s’etendre.

— Donnez-leur, ou la prochaine balle se logera dans sa tete !

Luttant contre sa peur et l’horreur que lui inspiraient les fossiles en train de s’agiter comme des vers necrophages dans un morceau de viande, Dalach mit lentement un pied devant l’autre pour avancer vers ces derniers, les bras tendus devant elle.

— Non… supplia Angel. Ne fais pas ca… Ils nous tueront de toute facon. Dalach… Non !

Mais il etait trop tard.

Les gemmes dans les paumes de la jeune femme tomberent en poussiere diamantine pour ne laisser que deux orbes etincelants qu’elle tendait, tremblant de tous ses membres, vers les mains decharnees de l’un des archanges, qui la fixait de ses orbites vides.

— Oui, c’est bien ! la felicita le Saint-Pere, dont l’extase mystique frolait desormais d’hysterie. C’est bien !

Les doigts squelettiques prirent les ames d’entre les mains tremblantes de Dalach et celles-ci furent absorbees par la pierre sedimentaire qui, petit a petit, devint aussi claire que de l’eau, tandis que les squelettes fossilises, eux, se couvraient de chair et de peau, muscle apres muscle, tendon apres tendon.

Avec une sorte de fascination morbide, la jeune femme regarda les archanges prendre forme humaine dans la pierre desormais aussi transparente que du cristal, et nul mot ne saurait decrire la perfection des deux corps pales, ni la beaute insoutenable de leurs traits.

La joie du Saint-Pere eclata en rire exalte, qui vira a la demence lorsque Dalach tomba soudain a genoux.

Elle aurait hurle si elle avait encore pu respirer mais une enorme main paraissait s’etre refermee sur ses cotes et serrait, serrait…

Puis une epee de feu parut lui traverser le cerveau de part en part.

Ce qu’elle ressentait n’etait pas vraiment une douleur physique… c’etait pire. Comme si une partie d’elle-meme lui etait soudain arrachee avec la brutalite d’un chasseur tirant sur la peau recalcitrante d’un lievre qu’il est en train d’ecorcher. Les muscles, tendons et veines psychiques qui formaient l’essence meme de son etre se dechiraient sous l’insupportable tiraillement et Dalach, la bouche grande ouverte sur un hurlement muet, la souffrance qu’elle endurait etant trop grande pour s’exprimer par des cris, comprit que c’etait son ame que l’on etait en train d’arracher a son corps. Les dernieres fibres spirituelles cedaient, les unes apres les autres, incapables de resister a un tel traitement.

Elle finit tout de meme par pousser un hurlement percant, qui se mela a ceux de ses cousins et de certains des Di Dante, dont la propre demi-soeur de Traiano, qui se tordait sur le sol en essayant d’empecher son ame de la quitter.

— Que se passe-t-il ? s’ecria le chef de clan en regardant, abasourdi, les personnes qui criaient et se convulsaient sur le sol, en proie a une souffrance incommensurable. Qu’est-ce qu’ils ont ?

Le successeur de saint Pierre haussa les epaules comme si c’etait une evidence.

— Le ciel donne, le ciel reprend, mon fils. Il est l’heure, pour les damnes, de rendre l’ame… a qui elle appartient !

Ces mots firent sur Traiano Di Dante l’effet d’un electrochoc.

Ce n’etait pas ce qu’il voulait !

Depuis qu’il etait adolescent, depuis ce jour maudit ou sa mere lui avait avoue la verite sur sa naissance, il n’avait en realite qu’une envie : etre comme les autres membres du clan. Il voulait lui aussi voir les anges. Il voulait lui aussi posseder une ame. Comme les autres. Et il avait cru qu’en controlant les archanges de lumiere, il pourrait les contraindre a lui en donner une - peut-etre meme devrait-il la prendre de force - enfin, peu importait la maniere ! Mais jamais, non, jamais, il n’avait voulu cela.

Sans son clan, il n’etait plus rien ! Plus personne ! Et Traiano Di Dante refusait de n’etre personne !

Lucrecia tendit un bras suppliant vers lui et il eut du mal a soutenir son regard.

— Un nouveau monde est en marche ! affirma le Saint-Pere. Et seuls resteront les hommes de foi ! Les anges nettoieront le monde de ses dechets et il redeviendra le paradis terrestre qu’il etait, tel que Dieu l’avait voulu au commencement.

Traiano sursauta en entendant un craquement dans le cristal qui renfermait les archanges. Celui-ci commencait a fondre comme s’il s’etait agi d’un enorme bloc de glace et les cris des Matamoros et des Di Dante redoublerent d’intensite.

— Non… Non… bredouilla le Saint-Pere en voyant un orteil delicat et parfait commencer a sortir du cristal.

— Pourquoi ne restent-ils pas prisonniers de la pierre ? s’exclama le Patriarche des Di Dante. Comment peuvent-ils faire ca ?

Sentant que quelque chose allait de travers, les participants s’affolerent et un mouvement de panique se fit en direction de la porte, mais celle-ci etait verrouillee par une solide serrure prevotale.

Un homme essaya de la forcer et les machoires d’acier se refermerent sur son poignet, faisant redoubler l’affolement general.

— Ne craignez rien ! Le pentacle est toujours intact ! cria le pape. Ils ne peuvent pas sortir !

— C’est pourtant bien ce qu’ils sont en train de faire ! aboya Traiano.

— C’est impossible…

— Faites quelque chose !

— Detruis la pierre ! hurla Uriel dans son corps d’emprunt en se tortillant pour se defaire totalement de son baillon. Detruis la pierre, Traiano, ou vous mourrez tous ! Vous ne pouvez pas les contenir de cette facon !

Traiano se tourna vers le pape, qui ne pouvait que regarder fondre le bloc, tetanise.

Il arracha un fusil d’assaut des mains de l’un des hommes qui avaient tire sur Angel et bredouillait sans discontinuer des prieres incomprehensibles.

— Non ! supplia le Saint-Pere en le voyant se planter fermement devant le bloc cristallise. Non, ne faites pas ca !

Le chef des Di Dante hesita et Dalach, avec les dernieres forces qui lui restaient, agrippa sa cheville.

— Tirez… Pour l’amour des hommes… Tirez…

— Non ! vocifera le successeur de saint Pierre en essayant de s’interposer.

Lorsque la rafale de balles fit exploser l’enorme bloc de roche cristalline, l’explosion fut telle que le plafond eclata.

 

— Alda… Alda, est-ce que ca va ?

Le Grand Maitre rampa peniblement jusqu’a la Matriarche, qui se redressa sur un coude.

— Oui… Je crois que oui. Que s’est-il passe, Fernando ?

Ce dernier secoua la tete.

— Je n’en ai pas la moindre idee. C’est comme si quelqu’un avait essaye d’arracher mon ame de mon corps. Je n’avais jamais eprouve de sensation ni de douleur aussi atroce.

Sur l’ecran plat fixe au mur de pierre du bureau, un flash special etait annonce par une presentatrice en emoi et Alda lui fit signe de regarder.

Un bandeau << ATTENTAT AU VATICAN >> occupait le tiers de l’ecran avec une video de la place Saint-Pierre eventree, comme si une enorme meteorite s’etait ecrasee en son centre.

<< ... il y a quelques instants seulement. La piste terroriste est bien sur sur toutes les levres, mais, pour l'instant, les autorites estiment qu'il est beaucoup trop tot pour se prononcer. Heureusement, l'explosion a eu lieu durant la nuit, sinon, les consequences en termes de pertes humaines auraient ete catastrophiques… >>

Roberto Mendez Matamoros entra dans le bureau, bleme et hagard, comme l’etaient tous les membres du clan, et designa l’ecran de television d’un doigt tremblant.

— Vous avez vu ?

Alda s’agrippa au bras du Grand Maitre.

— Envoie des hommes sur les lieux. Tout de suite !

 

Angel sentit une main fraiche sur sa joue et ouvrit les yeux. Aux masques du plafond, il reconnut l’infirmerie de l’Ordre.

Dalach se pencha sur lui, souriante, le visage contusionne, mais bien vivante.

— Bon retour parmi nous, Angel.

Le chasseur voulut se redresser, mais elle l’en empecha.

— Du calme. Tu ne pourras sans doute pas marcher avant plusieurs jours. Tu as recu trois balles a bout portant dans les jambes, et pas du petit calibre.

El Predicador se souvint de ses derniers instants de conscience et soupira.

— Lohan ?

La jeune femme secoua tristement la tete.

— Je suis desolee. Elle a survecu a l’explosion, mais pas a ses blessures. Seule la soeur de Traiano Di Dante et nous deux nous en sommes sortis a si bon compte.

Angel fronca les sourcils.

— Que s’est-il passe ?

— Le soleil noir, ou nous nous trouvions, etait juste sous l’obelisque de Caligula, place Saint-Pierre. Lorsque cette derniere s’est effondree sur nous, l’obelisque s’est enfonce en premier et a fait office de colonne, nous empechant d’etre ecrases par les decombres.

— C’est ce qui s’appelle un coup de chance…

— Oui.

— Et le pape ? Et Di Dante ? Ils etaient aussi au centre du pentacle.

— Un peu trop centre, meme, grimaca sa cousine. L’obelisque a litteralement coupe leurs corps en deux, lorsqu’il s’est plante dans le sol.

— La justice divine existe peut-etre bien, finalement.

Un homme en blouse blanche vint vers eux en poussant un chariot metallique, sur lequel etait pose un plateau contenant des medicaments et une seringue.

— Je crois que c’est pour toi, dit Dalach. Repose-toi, je repasserai te voir tout a l’heure.

Elle l’embrassa et quitta la grande piece, ou elle avait elle-meme ete soignee il y avait une eternite, lui semblait-il.

Empruntant une serie de couloirs qu’elle commencait desormais a connaitre, elle rejoignit la cour d’honneur pour se rendre dans la chapelle transformee en serre, le seul lieu vraiment agreable et paisible de la forteresse.

— Tu m’as menti, Uriel, dit-elle en s’adressant a l’archange qui flottait au-dessus d’elle et l’avait suivie depuis l’infirmerie.

<< Pas vraiment, non… >>

— D’accord, tu n’as pas dit toute la verite, ce qui revient au meme.

<< Oh… Et quelle verite aurais-je omise, selon toi ? >>

La jeune femme soupira.

— Ce n’est pas seulement pour defendre leurs theories que les anges se pressent sur terre, n’est-ce pas ?

<< Ah ? Et pour quelle autre raison ? >>

— Parce que vous aimez les hommes. Vous aimez leur contact. Vous aimez qu’ils vous aiment. C’est pour ca que tu ne voulais pas que Michael se reveille. Parce que tu savais qu’il voudrait reprendre aux hommes ce qui leur permettait de voir les anges et de communiquer avec eux : leur ame. Et tu avais raison, c’est exactement ce qu’il a fait. Ou du moins, c’est ce qu’il a essaye de faire. Et c’est aussi la raison pour laquelle Lucifer a combattu Michael, n’est-ce pas ? Parce que Michael voulait reprendre aux humains ce que l’ange banni leur avait offert, et non parce qu’il voulait prouver une theorie quelconque.

<< Qu'est-ce qui te laisse supposer cela ? >>

Dalach hocha la tete.

— Toi.

<< Moi ? >>

— Tu as mis Angel au monde. Tu l’as vu grandir. Tu l’as pour ainsi dire eleve. Tu l’aimes vraiment, Lucifer. Beaucoup trop pour que ce ne soit qu’un interet purement << scientifique >>. Peut-etre te rappelle-t-il meme son lointain aieul, celui a qui tu t’es lie d’un baiser et dont tu partages depuis la vie de la descendance.

Un long silence s’installa et la jeune femme se mordilla la levre, attendant la reaction de l’archange.

<< Quand l'as-tu devine ? >>

Dalach sourit.

— Le prince des dechus a les ailes brisees. Tu me l’as dit toi-meme : les Seraphins l’ont puni parce qu’il avait ose s’elever a plusieurs reprises contre leurs decisions ; c’est de cette facon qu’il s’est retrouve exile sur terre. Or les ailes des deux anges, dans la pierre, etaient intactes.

<< Bien vu. >>

— Le monde d’ou vous venez est-il si… triste, que vous lui preferiez le notre ?

<< Qu'est-ce qui te fait dire ca ? >>

— Les anges dechus, dans la crypte. Tes compagnons de combat. Ils auraient pu partir, en realite, n’est-ce pas ? Rien ne les oblige a rester dans cette maison, ni meme sur terre.

<< Je crois que tu as repondu toi-meme a cette question il y a un instant. >>

— Parce que, parmi les Matamoros, ils font partie de la famille.

<< Plus que ca. Ils sont des demi-Dieux. Alors que chez eux, ils ne sont que des anges combattants ; le plus bas de l'echelle. Et, contrairement a ce que les hommes pensent, les archanges ne sont guere beaucoup plus haut dans cette hierarchie, tu sais. >>

La jeune femme prit le temps d’assimiler tout ce qu’il venait de dire et ce que cela impliquait.

— Si ce n’est pas toi, qui etait l’autre archange, avec Michael ?

<< Tzaphkiel. >>

— L’auteur de la Bible Noire qui a relate la Grande Guerre celeste ? Et toi, tu ne voulais pas que l’on sache la verite, bien sur. Ne crains-tu pas qu’un jour les Seraphins te demandent des comptes ?

<< Pourquoi ? Ils n'ont rien a me reprocher. J'ai respecte a la lettre toutes les regles d'equite et de libre arbitre. >>

Dalach pouffa.

— Par ta faute, deux archanges ont ete reduits a l’etat de confettis !

<< C'est Traiano Di Dante qui les a reduits en confettis, comme tu dis. Pas moi. >>

— Tu as tout fait pour que Michael ne soit pas reveille.

<< Si c'etait le cas, je n'aurais pas laisse naitre la Chimere. Ou je l’aurais tuee. Sans Chimere, pas de resurrection. Mais je t’ai laissee vivre. Je t’ai meme sauve la vie a plusieurs reprises. >>

— Tu as pris l’ame de Michael !

<< Mais je ne l'ai pas gardee, je l'ai confiee aux hommes, ainsi que la mienne. Je n'ai donc desavantage aucun d'entre nous. Tourne-le dans le sens que tu voudras, je n'ai jamais bafoue les regles. J'ai toujours ete equitable avec mes adversaires. J'ai toujours laisse aux hommes leur libre arbitre et la possibilite de faire leurs propres choix. >>

— C’est de la manipulation pure et simple, retorqua-t-elle, aussi admirative qu’amusee par son effronterie.

<< Et apres ? Ne suis-je pas suppose etre le Diable ? >>

Dalach eclata de rire.

— Et maintenant, Lucifer ? demanda-t-elle en reprenant son serieux. Que va-t-il se passer ?

<< Je l'ignore. C'est ce qu'il y a de merveilleux, avec les hommes, Dalach. C'est qu'on ne sait jamais… >>

 

— Nous avons un probleme, annonca Alda a Dalach quatre mois plus tard en entrant dans la bibliotheque.

La jeune femme leva les yeux du livre qu’elle etait en train de lire et fronca les sourcils.

La chaleur du mois de septembre etait anormalement etouffante et la vieille dame agitait nerveusement un eventail de dentelle devant son visage.

— Qu’y a-t-il, Abuela ?

Angel, qui la suivait de pres, vetu d’un leger pantalon de lin et d’une chemise ouverte, lui tendit un dossier rempli de photos.

— Des collectionneurs se battent pour acheter des morceaux de cristal contenant les restes des archanges, dit-il. Et des copies, plus ou moins fideles, d’extraits de la Bible Noire commencent a circuler. Peut-etre meme des originaux.

Dalach haussa le sourcil, estomaquee, en regardant les cliches : des transactions surprises aux quatre coins de la planete. Sur l’un, un homme donnait une mallette a une femme en uniforme, sur un autre, un garcon en haillons tendait un morceau de papier a un groupe de pretres en soutane. Mais la photo qui interpella la jeune femme montrait un homme tres seduisant, vetu d’un costume italien sur mesure, qui remettait une enveloppe a un pecheur en echange d’un objet empaquete dans du papier journal.

— Hyacinthe…

Angel acquiesca.

— Le garcon qui vous a aides a quitter Tel-Aviv ? s’etonna Alda.

— Il travaille pour un collectionneur d’antiquites multimilliardaire.

La vieille femme fit la moue.

— C’est ennuyeux.

— Que veulent faire ces collectionneurs de ces restes de fossiles ? demanda la murene. Ne fais pas la sourde oreille, << Uriel >> : c’est a toi que je parle.

Elle n’avait avoue a personne la veritable nature de l’archange, bien qu’il ne lui ait fait aucune demande en ce sens. C’etait une sorte de contrat tacite entre elle et lui, un peu comme un accord signe par des conjures ou des complices.

<< J'ai entendu dire - mais ce ne sont que des rumeurs - que, renfermant une part de l'ame des archanges de lumiere, ils permettraient de ressusciter des anges… >>

Angel pouffa.

— C’est ridicule ! Et quand bien meme, comment feraient-ils pour les voir ? Seuls les humains possedant une ame peuvent voir les anges.

Dalach pinca les levres.

— Quoi ? Pourquoi fais-tu cette tete ?

La jeune femme marcha jusqu’a la fenetre, la mine grave, et ce fut l’archange qui repondit a sa place.

<< Combien de batards les Matamoros et les Di Dante ont-ils pu engendrer, depuis des milliers d'annees, d'apres toi ? Et combien de Matamoros ou de Di Dante ont prefere quitter leur famille pour mener leur vie en dehors du clan, ton propre frere en tete ? En as-tu une idee ? >>

Angel se decomposa et Alda se laissa tomber sur l’une des hautes chaises.

— Depuis le temps que notre famille existe, cela doit en faire des bataillons entiers, probablement, repondit la vieille dame a la place du chasseur. Mais les hommes ne peuvent plus transmettre ce don a partir de la seconde generation. Et les filles, elles, restent dans la famille.

<< Qu'en est-il des filles engendrees par les hommes de la famille a l'occasion de, disons, certains ecarts ? Ou des garcons qui, par un miracle de la genetique comme il en arrive parfois, ont pu garder la faculte de transmettre ce don ? >>

— Tres bien, admettons. Mais cela ne nous dit toujours pas ce qu’ils comptent faire de ces fossiles ou d’anges eventuellement ressuscites, si tant est qu’il soit vraiment possible de les reveiller et de les controler.

<< Pour ce qui est de les controler, je suis la preuve vivante que cela est possible. >>

Angel secoua la tete.

— En perdant la Bible Noire, nous avons aussi perdu notre plus sure source d’informations.

Dalach plongea son regard dans l’inextricable foret de chenes verts.

— Il faut nous lancer a la recherche de ces morceaux de cristal, nous aussi. S’ils tombent entre de mauvaises mains, qui sait ce qui pourrait arriver.

Sa grand-mere secoua peniblement la tete.

— Je suis trop vieille pour organiser ce genre de peripeties, soupira-t-elle.

— Abuela… insista Dalach. Nous avons vecu replies sur nous-memes trop longtemps, sans vraiment regarder ce qui se passait a l’exterieur, et certaines choses que nous avons toujours crues impossibles, d’autres les ont peut-etre faites, comme nous l’ont prouve Traiano Di Dante et son ami le pape.

Angel eut un petit rire resigne.

— << Tout le monde savait que c'etait impossible a faire. Puis est arrive un etranger qui, lui, ne le savait pas, et il l'a fait. >>

Dalach acquiesca.

— C’est exactement ca.

Alda parut reflechir un long moment avant d’ordonner d’une voix ferme :

— Fais reunir l’assemblee de l’Ordre, Angel. Je veux leur presenter leur nouvelle Matriarche, ajouta-t-elle en tournant la tete vers Dalach. Il est grand temps pour moi, je crois, de passer le relais.

Une sueur glacee coula le long de l’echine de la jeune femme, mais elle ravala ses protestations, prit sur elle et releva fierement la tete. Elle etait une Matamoros, et s’il etait bien un mot que le clan ignorait, c’etait << reculer >>.












Epilogue


L’homme en jeans elimes et en blouson de cuir s’enfonca dans le labyrinthe de longs couloirs souterrains chichement eclaires, une sacoche sous le bras.

Sur les murs gris, autrefois peints en blanc, courait un reseau inextricable de fils electriques, tuyaux et conduits divers. Tous les vingt metres, des bouches d’aeration crevaient le plafond haut, mais nulle climatisation ne venait rafraichir l’air lourd et charge d’humidite.

Par endroits, le beton gorge d’eau s’etait effrite, laissant apparaitre des poutres de soutenement au metal ronge. Le grincement de ses semelles sur le ciment gangrene resonnait a travers les corridors deserts comme si une bouche titanesque faisait grincer du sable entre ses dents demesurees. Des rats deranges detalaient devant lui et on les entendait courir dans les conduits d’aeration ou dans les murs.

Il detestait les rats ! Mais son client payait bien, alors cela valait la peine de subir quelques petits desagrements pour livrer sa marchandise.

Il arriva devant une lourde porte blindee flambant neuve, qui contrastait bizarrement avec le decor ambiant, et leva son visage rougeaud vers l’oeil de la camera.

Il patienta quelques instants, puis la porte s’ouvrit avec un << biiiip >> strident.

Le majordome en livree, un jeune homme mince d’une hauteur vertigineuse aux longs cheveux noirs noues en un strict catogan, le considera de son regard emeraude avec un mepris a peine dissimule, mais l’invita cependant a entrer en ouvrant largement la porte.

L’homme penetra dans un luxueux vestibule aux murs ornes de tableaux contemporains et au sol de marbre gris et blanc recouvert de tapis d’Orient. Qui aurait pu penser qu’une vieille centrale electrique desaffectee pouvait cacher ce genre d’endroit ?

— Avez-vous apporte ce que Monsieur attend ?

L’homme ouvrit sa sacoche et en sortit deux morceaux de cristal a l’interieur desquels se tortillaient des choses qui ressemblaient a s’y meprendre a des morceaux de chair humaine.

— Ca te va, soubrette ? railla-t-il en voyant les yeux du majordome s’ecarquiller.

— Monsieur vous recevra dans un instant.

Il prit place dans l’un des fauteuils de cuir blanc comme s’il avait peur de le salir et le domestique disparut sans un mot, sans meme lui proposer a boire.

Connard !

Il ne supportait pas ce bellatre hautain.

Bellatre qui monta au premier et frappa doucement a une porte en verre depoli et blinde.

— Monsieur ? La personne que vous attendiez est la.

— Entre, Nikita !

Celui-ci composa sur le pave numerique le code qui deverrouillait la serrure et penetra dans la piece.

Assis en tailleur sur une sorte de tatami, comme ceux qui recouvraient les murs et le sol, se tenait un jeune homme a la beaute epoustouflante. Ses grands yeux bleus fixaient le majordome sans le voir. Il se balancait d’arriere en avant, vetu d’un pantalon et d’une chemise de coton blanc, et tordait ses longs doigts dans des angles impossibles.

Il aurait pu passer pour un simple schizophrene si deux longs os brises, sur lesquels s’accrochaient encore quelques plumes miteuses, ne saillaient pas de son dos comme des echardes.

— Dis bonjour, Uriel.

Celui-ci sembla reconnaitre son nom et pencha la tete sur le cote, mais son expression ne changea pas. Il avait les yeux vides.

L’homme en elegant costume trois pieces qui se tenait a son cote, un quadragenaire de belle prestance, se pencha vers lui et le prit sous les aisselles pour coller sa bouche a la petite entaille qu’il venait de lui faire sur la nuque de la pointe d’un bistouri.

L’ange poussa un cri strident et le majordome serra les dents. Il espera un instant qu’il frapperait son maitre, mais la pauvre creature se contenta de hocher furieusement la tete en tous sens, fouettant le visage de son bourreau de ses cheveux blonds.

Rassasie pour l’instant, l’homme le lacha et sortit un petit miroir de sa poche pour scruter les rides qui, petit a petit, disparaissaient de son visage.

Bien malin celui qui lui donnerait ses 93 ans !

— Couche-le, Nikita.

Le majordome s’inclina et souleva l’ange pour le mener jusqu’au lit qui se trouvait au fond de la piece. Il l’y allongea sans difficulte et lia ses poignets et ses chevilles a l’aide des sangles fixees a la couche.

— Ou as-tu fait patienter notre invite ? demanda son maitre en souriant a son reflet.

— Dans le vestibule, monsieur. Et il a bien apporte ce qu’il avait promis.

— Parfait. Ferme bien la porte, surtout. Je trouve Uriel bien agite depuis que tu es arrive. Il faut qu’il s’habitue a ta presence.

— Comptez sur moi, monsieur, je ferai de mon mieux.

L’homme quitta la piece sans un regard en arriere.

Le majordome prit la main de l’ange dans la sienne et la serra un peu. Elle etait glacee. Les doigts lui semblerent incroyablement fragiles et ils ne repondaient pas a son etreinte.

L’ange se contentait de le regarder, etendu sur l’oreiller sureleve, un filet de salive coulant sur sa joue.

Une douloureuse tendresse serra la gorge du jeune homme, comme lorsque l’on regarde un chaton mourir derriere une poubelle parce qu’il a avale de la mort-aux-rats. On voudrait tordre son petit cou entre nos mains pour l’empecher de souffrir, mais le courage nous manque. Alors on lui caresse la tete et on essaye de repondre a son regard triste par un sourire rassurant qu’il ne peut pas comprendre, sa minuscule patte serree dans la paume.

Lentement, Nikita reposa la main pale sur le drap et se dirigea vers la porte.

Comme s’il executait une tache quotidienne fastidieuse, le majordome eteignit la lumiere du plafonnier et, sortant une telecommande de la poche de son frac, alluma une petite ampoule qui plongea la piece dans un halo feutre.

Il ressortit dans le couloir en verrouillant la porte et, apres s’etre assure que son maitre etait occupe avec son visiteur, il descendit dans la salle ou se trouvaient les objets les plus precieux de la collection de son employeur : quatre immenses fossiles d’anges aux ailes brisees.

Sortant un petit telephone cellulaire de sa poche, il composa un numero et attendit que son correspondant decroche en surveillant le couloir par la porte entrebaillee.

— Allo ?

— Marcus ? C’est moi.

— Nikita ! Alors ? Nos soupcons etaient-ils fondes ?

— Oui. Il en possede quatre et en a deja reveille un. Mais il y a pire.

— C’est-a-dire ?

— On vient de lui apporter deux morceaux de cristal contenant des restes d’archange.

Un lourd silence lui repondit a l’autre bout du fil.

— Nous ferons le necessaire. Ta mission est terminee, tu peux revenir.

— Tres bien.

— Appelle-moi des que tu seras sorti de cette maison de malheur, que nous puissions envoyer une equipe au plus vite.

Le jeune homme raccrocha. Il se laissa tomber sur une vieille malle avec un soupir et prit le medaillon qu’il portait en permanence autour du cou, tout contre sa peau.

Lorsqu’il l’ouvrit apparurent d’un cote une petite meche de cheveux noirs et de l’autre son proprietaire, un adorable petit garcon aux grands yeux violets, qui souriait a l’objectif. Au-dessus de la tete de l’enfant, comme un defaut de la pellicule, il y avait une sorte de tache floue et le faux majordome la caressa du bout de l’index, incredule.

Si tu n’es pas Uriel, qui peux-tu bien etre ? Qui veille donc sur toi, petit frere ?
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